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PRESENTATION 

Apre's cent annges d'une existence parfois sereine ou agitee au 
gre des grands evenements internationaux, la Section des Diable-
rets du Club alpin suisse eprouve le besoin de jeter un regard sur 
son passe, en rendant un hommage merite aux hommes qui, contre 
vents et marees, ont tenu fermement en mains les destinees de notre 
there section. 

Du chemin parcouru, nous pouvons tirer une legitime fiertg. 
Sorti de l'esprit de quelques hommes d'elite, le mouvement alpin 
vaudois ne tarda pas a grandir et se fortifier. Ne d Lausanne, it 
s'etendit bientot au canton tout entier, et it n'est pas aujourd'hui 
de localite de quelque importance qui Wait son groupement alpin 
issu de la Section des Diablerets. Conscients du role de premier 
plan que ce mouvement se preparait d jouer sur le plan national, 
culturel et humain, des hommes qui porterent de grands noms de 
l'histoire vaudoise en furent les fervents adherents. 

Puisse ce retour aux temps hero'iques donner aux hommes d'au-
jourd'hui la force, l'energie et la clairvoyance qui leur permettront 
de faire face aux nouveaux et grands proble'mes de l'heure. 

Que de ce long sillon trace par nos pe'res jaillisse la forte 
seve qui fera naitre les hommes de demain petris du meme 
ideal. 
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Marchons confiants vers l'avenir, unis pour le meilleur comme 
pour le pire. 

Il appartenait d notre venerable alpiniste Louis Seylax, 
membre d'honneur du Club alpin suisse et de la Section des Dia-
blerets, vivante incarnation de l'espri.t des grands pionniers de la 
montagne, de retracer en ces pages eloquentes et sinceres le film de 
ces cent annees de la vie de notre Section des Diablerets. 

Pour la Section des Diablerets : 
CONSTANT PERNET, president 



AVANT PROPOS 

En 1913, a l'occasion de son cinquantenaire, notre Section 
a edite une plaquette, Les cinquante premieres annees de la 
Section des Diablerets, dans laquelle Emile Basset a brievement 
retrace Mistoire de la fondation et le developpement de la Section 
des 1863. 

Mais que de changements depuis lors ! Non seulement la 
Section a vu tripler son efiectif, mais les annees et deux guerres 
mondiales ont profondement modifie les mceurs, les conceptions, 
l'etat social, les techniques et meme les curiosites et les aspirations 
qui en 1913 etaient encore celles du XIXe sie'cle. Le Club Alpin 
s'est democratise ; it se recrute dans toutes les couches de la popu-
lation; le ski, qui en 6tait a ses premieres timides glissades, a pris 
le developpement que l'on sait. Mais a mesure que l'alpinisme 
penetrait plus largement et plus profondement dans le peuple, 
la montagne subissait, parallelement, une sorte de depreciation. 
Certaines ascensions, jugees alors audacieuses, sont aujourd'hui 
monnaie courante, meme pour les pupilles de l'O.J. On la redoute 
et on la respecte moins. Le Club Alpin est devenu populaire, 
mais a-t-il gagne beaucoup en autorite ? L'augmentation du 
nombre de ses membres l'a rendu plus puissant, plus capable de 
r6aliser les ttiches qu'il s'est proposees ; cela n'a pas ete, si ce 

5 



West sans quelques crises, du moins quelques douleurs de croissance. 
La Section des Diablerets Wen a pas moins accompli des choses 
importantes durant cc dernier demi-siecle. 

Cc que sera son avenir? Au vu de l'evolution d cadence preci-
pitee dont nous sommes les temoins, bien pretentieux celui qui se 
hasarderait d pronostiquer. Mais cc qu'il fallait montrer ici, 
outre son activite traditionnelle au tours des annees, cc sont 
les magnifiques realisations dont nous sommes fiers, et surtout 
rappeler les innombrables et incessants devouements dont elles 
sont l'eloquent temoignage. 

Lausanne, janvier 1963. 
L. S. 



I 

NAISSANCE DE L'ALPINISME 

Si les siecles apportent des changements dans Ntat 
des montagnes, ils en produisent encore plus dans les 
appreciations qu'elles inspirent. 

PIERRE PUISEUX. 

PRECURSEURS ET PIONNIERS 

CETTE histoire pourrait commencer comme un conte de fees: 
it y avait une foie... 

Il advint done, au tours du xvllle siecle, que les hommes 
eommeneerent A regarder les montagnes. Elles n'avaient etc 
jusque-la qu'une barre neigeuse sur leur horizon. Its les avaient 
toujours cues devant les yeux, mais c'etait comme s'ils ne les 
voyaient pas. Pour voir une chose, it faut l'amour ; sans amour 
on ignore ou Pon se detourne. Durant des siecles, les Alpes 
n'ont etc pour les peuples qu'une barriere, un monde mysterieux, 
hostile, sans interet, redoutable et redoute'. Loin d'exercer un 
attrait, le paysage alpestre inspirait aux hommes une repul-
sion invincible. Les malheureux que d'imperieuses necessites 
obligeaient a franchir la ehaine — guerre, pelermages, com-
merce, politique — ne s'y engageaient qu'en tremblant. Ceux 
qui racontent leur aventure ne parlent que de precipices 
affreux, de dangers menaCants, et jamais des times environ-
nantes. Le celebre voyageur Tavernier d'Aubonne, qui avait 
parcouru tous les pays d'Orient, des rives du Bosphore a celles 
du Gange, un jour qu'il se promenait en barque devant Clarens 
declarait : « Je n'ai rencontre nulle part paysage plus enchan-
teur. » Mais it disait cela en tournant le dos A la Dent du Midi! 
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Le gout de 1'epoque classique, qui s'est affirme' dans la litte-
rature et la peinture, dans les monuments et les jardins, avee 
son horreur de la nature brute et sauvage, domine 1'Europe 
jusqu'au milieu du xviiie sieele. 

Le Mont Blanc a toujours dresse devant les yeux des Gene-
vois sa brillante coupole. Jusqu'en 1750 aucun d'eux ne le 
mentionne : ce n'etait pour eux que <e Montagnes maudites ». 
Il fallut qu'un groupe de jeunes Anglais, dont Windham et 
Pococke, fissent en 1741 le voyage de Chamonix et racontent 
les choses extraordinaires qu'ils avaient vues, pour leur des-
siller les paupieres. 

Toutefois, a partir de ce moment, on voit pointer les signes 
precurseurs d'une evolution, et meme d'une revolution. 

C'est d'abord le grand Albert de Haller qui public, en 1728, 
son poeme Les Alpes, dans lequel it chantait les beautes sublimes 
de la nature alpestre et les vertus de 1'dge d'or qu'il croyait 
avoir retrouve dans la vallee de 1'Avangon. Le fait que ce 
poeme fut traduit dans une dizaine de langues europeennes est 
un signe des temps. Quarante ans plus tard, le meme de Haller 
donnait son Histoire des Plantes de la Suisse, pour la preparation 
de laquelle lui et ses collaborateurs avaient parcouru toute la 
chaine des Alpes. En 1742, le mathe'maticien lausannois Loys de 
Cheseaux dessine le profil des montagnes de Savoie et calcule la 
hauteur du Mont Blanc. En 1761, toute 1'Europe s'enflamme 
A la lecture de La Nouvelle Helo'ise. Le cadre du roman, c'est 
Clarens, les rochers de Meillerie, le Valais dont Rousseau de'crit 
les meeurs et les sites d'apres ce qu'il pouvait en connaitre, 
c'est-a-dire fort peu de chose. Mais le branle est donne ; les 
temoignages affluent montrant qu'un mouvement irresistible 
entraine les esprits vers la connaissance de la nature et parti-
culierement celle des Alpes. Cc n'est pas encore la passion, 
plut6t une curiosite', un attrait imperieux qui s'exerce surtout 
sur les classes cultive'es : C'est le Voyage pitoresque aux Glacie'res 
de Savoye (1773) d'Andre Cesar Bordier, les Voyages dans les 
Alpes du Faucigny (1776) de P. Dentan et J. A. de Luc. Ce 
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dernier est appele a Londres ou it devient lecteur de S. M. la 
Reine. N'oublions pas un autre Genevois, le graveur 
M. Th. Bourrit, cette mouche du coche qui pendant plus de 
vingt ans tourna autour du Mont Blanc sans jamais reussir 
a atteindre la cime. Toutefois les nombreux ouvrages ou it 
raconte daps un style pompeux et declamatoire ses tentatives 
et ses courses dans le massif — Description des Glacieres... de 
Savoye (1773), Description des Aspects du Mont Blanc (1776), 
Description des Alpes Pennines et cottiennes (1781), etc. — lui 
valurent une celebrite europeenne. Le bailli de Rougemont 
Ch. V. de Bonstetten ecrit ses Lettres sur un Peuple de Bergers, 
immediatement traduites en allemand par notre historien 
national J. de Muller. Du chateau de Grand-Clos, pres de 
Villeneuve, le poete Fr. von Matthison gravit la Tour de Mayen. 
Le chanoine Murith, prieur de Phospice du Grand Saint-Bernard, 
botaniste distingue qui a donne son nom a la Murithienne, fait 
en 1779 1'ascension du Velan. Un autre savant, le vicaire 
de Champery J. M. Clement, fait en 1784 la premiere ascension 
connue de la Haute Cime. 

Tout ce qui touche aux Alpes et aux sciences naturelles est 
l'objet d'un interet, dune curiosite insatiables. La botanique 
et la mineralogie jouissent d'une faveur particuliere. Deux 
savants anglais envoient dans notre pays un simple jardinier, 
Thomas Blaikie, avec mission de recolter tout ce qu'il pourra 
de plantes alpines. Les Thomas de Bex, pere et fits, apres avoir 
parcouru pendant des annees les hautes vallees des Alpes pour 
le compte d'A. de Haller, afin de recueillir les specimens pour 
le grand catalogue de la flore helvetique, s'installent aux 
Devens ou ils creent un commerce florissant de plantes alpines. 
Notre compatriote Ch. Exchaquet, directeur des mines de 
Servoz (Chamonix), fait parvenir a Lausanne des caisses de 
mineraux que le doyen Secretan entrepose dans les caves de 
1'hopital (aujourd'hui College de la Mercerie), en attendant de 
les reexpedier aux nombreux amateurs, et jusqu'en Russie, 
pour enrichir et orner leur cabinet. Au tours d'innombrables 
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expeditions, soit dans 1'espoir de deeouvrir de nouveaux filons 
pour ses mines, soit pour recueillir des specimens petrographi-
ques, Exchaquet avait explore a fond le Massif du Buet ; mais 
it avait aussi pousse ses recherches sur les ramifications et leg 
contreforts de la grande chaine, et avait pene'tre dans les replis 
les plus recules des vallees glaciaires du Tacul, de Talefre, 
d'Argentiere. Connaissant la tradition selon laquelle it existait 
jadis un passage direct de Chamonix a Courmayeur, it resolut 
de s'en assurer. Le 28 juin 1786, it reussit la premiere traversee 
touristique du col que de Saussure baptisa plus tard Col du 
Geant. 

La conquete du Mont Blanc, en aout 1786, par le Dr Paccard 
et J. Balmat, ascension repetee l'annee suivante par de Saussure, 
mit le comble a cet engouement. Le premier de ces hauts faits 
donna lieu a une vive polemique qui se poursuivit daps les 
colonnes du Journal de Lausanne, venerable ancetre de la 
Gazette. La relation que le Dr Paccard preparait de son ascension 
devait etre imprimee a Lausanne par les soins du libraire 
Heubach. Pour des raisons demeurees mysterieuses, elle n'a 
jamais paru. 

Comme on le voit, le Pays de Vaud ne restait pas hors du 
courant. Outre Exchaquet, it y avait ehez nous toute une 
pleiade d'hommes cultives, fervents amateurs de sciences 
naturelles et de physique, qui observaient, etudiaient ce monde 
nouveau des Alpes qui venait de s'ouvrir a leur curiosite : le 
doyen A. de Coppet a Aigle, L. Garcin de Cottens, Benjamin 
Jain a Morges ; a Lausanne J. P. Berthout van Berchem, auteur 
d'un Itineraire dans la Vallee de Chamouni et d'une Notice 
sur le Jardin de Talefre, le chimiste H. Struve, le comte 
Razoumowsky, Louis Reynier. Youblions pas le doyen 
Ph. Bridel qui, des 1780, a fait d'innombrables excursions dans 
les Alpes et le Jura, dont it publiait les relations dans les volu-
mes du Conservateur suisse. Cc sont ces hommes qui fonderent 
A Lausanne, en 1783, la Societe des Sciences physiques et 
naturelles. Plut6t que la conquete des sommets, c'est 1'etude 
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et la connaissance des Alpes qu'ils poursuivaient. Cette tendance 
scientifique des debuts de l'alpinisme persista pendant pros 
d'un sieele. En 1866 encore, le Comite central du C.A.S. (Saint-
Gall) adressait aux membres du Club des a Instructions » leur 
recommandant de prelever sur chaque sommet gravi des echan-
tillons de cailloux et de les envoyer pour identification a 1'Ecole 
polytechnique de Zurich. On ne concevait pas 1'alpiniste sans 
le marteau du geologue, le barometre et la boite a herboriser. Il 
faut arriver a 1870 pour entendre Javelle oser declarer earrement 
qu'il est un clubiste inutile, grimpant pour le seul plaisir de 
grimper. 

Dans ee rapide coup d'eeil retrospectif, f ai essaye de montrer 
la naissance du sentiment de la montagne, comment it eat 
apparu, s'est etendu et developpe dans la seconde moitie du 
xviiie siecle. Vient la Revolution frangaise, qui fait eclater les 
cadres politiques et sociaux de 1'Europe ; elle s'accompagne de 
mouvements paralleles dans les domaines intellectuel, litteraire 
et meme religieux ; on assiste a une profonde evolution du gout. 
La nature brute et sauvage, que Buffon declarait «hideuse », 
ces montagnes avec leurs gorges, leurs Lacs, leurs cascades, leurs 
glaciers, leurs populations rustiques ou 1'on croft retrouver 1'dge 
d'or — on observait Bien mal — sont maintenant 1'objet d'une 
vive admiration et provoquent un enthousiasme emerveille. 

Finies les guerres napoleoniennes, un flot de voyageurs 
deferle sur les Alpes. La plupart viennent en touristes, avec des 
« Guides » bleus ou rouges et des voiles sur leur chapeau. Ce 
n'est pas de Palpinisme, ni meme de Pexploration. Le temps 
du piolet n'est pas encore venu ; c'est celui du long « alpenstock» 
sur lequel on fait marquer an feu les noms des sites celebres. 
Ces voyageurs vont de cols en vallees, admirent ce qu'il faut 
admirer, suivent sagement les chemins battus des itin6raires 
biers determines. Leur ambition de grimpeurs ne depasse pas 
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le Righi, le Faulhorn, le Brevent et le Montenvers. Mais la 
mode est la. Des 1823, Tcepffer inaugure la longue serie de ses 
Voyages en Zigzag. Il y a aussi lea savants, avec le barome'tre, 
le marteau du geologue on la boite de Pherboriste. Tel le major 
Roger de Nyon. Il y a surtout 1'equipe de Louis Agassiz et ses 
compagnons qui font plusieurs sejours an Glacier de 1'Aar. 
Ceux-la sont plus serieux ; sous le manteau des preoccupations 
purement scientifiques on voit percer une passion nouvelle: 
celle de 1'escalade des hautes times. La science n'est plus seule 
en jeu. Ecoutez Desor narrer ses impressions en arrivant an 
sommet de la Jungfrau, en 1841 : «Au sommet je ne pus, pas 
plus qu'Agassiz, me defendre d'une vive emotion... je n'y restai 
que quelques minutes et me hatai de rejoindre mon compagnon... 
f avais besoin de serrer la main d'un ami ; f ose dire que de ma 
vie je ne me Buis senti si heureux que lorsque je vins m'asseoir 
A cote de lui sur la neige. Je crois que nous eussions pleure tons 
deux si nous 1'avions ose. » 

Revenons chez nous. Qu'en etait-il de la montagne dans cette 
premiere moitie du xixe siecle ? Avait-elle place a 1'epoque dans 
1'esprit et le eceur des Vaudois ? Si oui, laquelle ? 

La Bibliothe'que cantonale de Lausanne possede plusieurs 
cahiers de recits de courses dans les Alpes. Tout d'abord ceux 
de Rosalie de Constant, la cousine du celebre Benjamin. Elle 
s'etait abondamment moquee, vers 1790, de la mode ridicule 
Waller visiter les glaciers de Chamonix. Elle finit pourtant par 
y obeir elle-meme, et fit les excursions classiques a Chamonix 
et a Grindelwald. Plus tard, elle fit de nombreux sejours aux 
Devens sur Bex et a Frenieres, an tours desquels elle se livra 
avec ferveur a la peinture de la flore alpine. La collection de ses 
mille deux cent cinquante aquarelles eat le plus pre'cieux tresor 
de notre Institut de botanique. 

Le manuscrit de Jean Gillieron forme un gros volume de 
plus de 200 pages. I1 raeonte avec d'abondants details topo-
graphiques ses courses a la Dent de Morcles, an Val de Bagnes, 
A Aoste et a Ferret. En 1818, it etait accompagne du pasteur 
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J. A. Mouron de Saint-Saphorin, celui-la meme qui trois ans 
plus tard devait perir miserablement dans une crevasse du 
Glacier de Grindelwald. Cet accident cut un retentissement 
considerable en Suisse romande. Les journaux d'alors en 
donnerent des versions eirconstanciees, avec une severe mise 
en garde contre les dangers de la montagne. C'etait le premier 
accident, et deja la reaction s'exprimait. 

Tandis que le sommet principal des Diablerets n'a ete atteint 
qu'en 1850 par G. Studer, la Dent de Morcles, le Muveran et 
1'Oldenhorn ont e'te gravis des le debut du siecle. En 1843, une 
caravane de Lausannois, dont Jean de la Harpe, sont montes 
A cette derniere sommite en partant du chalet d'Audon. Adolphe 
Lebre y est alle de Derborence par le Porteur de Bois et l'alpe 
de Miet. 

La Section des Diablerets a fait graver sur les rockers de 
Pont de Nant les noms de Jean Muret, Juste Olivier et Eugene 
Rambert, qu'elle considerait comme ses parrains. Le premier 
est le parfait repre'sentant de la tendance scientifique. Pendant 
un demi-siecle, it a parcouru toutes les Alpes suisses, mais 
toujours en botaniste, et n'a jamais joue le role de pionnier. 

Dans le second, le Club Alpin a voulu honorer le ehantre 
des Alpes vaudoises. Car J. Olivier etait poke avant tout. 
Profondement patriote, it revait d'une poesie inspiree par le 
pays qui s'etend du Leman au Jura, et lorsque sa fiancee 
Caroline Ruchet lui fera connaitre en 1829 les Alpes vaudoises, 
e'est surtout d'elles qu'il s'inspirera. La montagne, pour lui, 
ce n'est pas des cimes a conquerir, c'est la matiere de ses chants. 
La gloire qu'il souhaite est celle d'un barde populaire et non 
d'un de Saussure. Il voudrait exprimer fame de ce pays, le 
« genie cache dans tous les lieux que f aime ». 11 se voit deja 
A la tete d'une ecole litteraire helve'tique qui ferait connaitre 
a la France une source de poesie qu'elle a ignoree jusqu'ici 

Arreter par des vers enflammes de tes charmes 
L'etranger d6daigneux qui poursuit son chemin. 
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Venez, 4crit-il a Sainte-Beuve, nous vous montrerons les 
Alpes romanes, les plus fieres de touter, les plus belles et les 
moins connues. » Et pourtant, c'est bien lui qui avoue ne 
pouvoir «resister au demon des courses alpestres, lutin opiniatre 
dont it faut tous les ans subir les tentations ». En effet, de 1830 
A 1846, it passe toutes ses vacances aux Agites, a Gryon, a 
Cergnemin et court la montagne, gravit le Muveran, la Tete a 
Pierre Grept, plus tard le Diableret. En 1839, avec son beau-
fr6re Louis Ruchet, it visite Zermatt et monte au Riffel. En 1841, 
it va retouver son ami Agassiz an Glacier de 1'Aar et it s'en faut 
de peu qu'il participe a la course a la Jungfrau. 

Le reve de J. Olivier, de cr6er a Lausanne une 6cole litt6raire 
et po6tique, sembla devoir se r4aliser vers 1835. Parmi ses 
6tudiants a 1'Acad6mie, it y avait trois jeunes gens qui autori-
saient les plus hautes esp6rances, Fr6deric Monneron (1813-
1837), Henri Durand (1818-1842), Adolphe L8re (1814-1844). 
Tous trois reconnaissaient J. Olivier comme leur chef, et le 
suivaient sur les sentiers de 1'Alpe. Le premier a 6crit un long 
poeme philosophique et mystique intituM Les Alpes. D'Henri 
Durand, on counaissait Le Lac Lioson, Les Chalets de la Vare, 
Plan Neve, etc. Ces po6sies, maintenant oubli6es, ont en plu-
sieurs editions, preuve de leur popularit6. 

Quant a Ad. Lebre, disciple pr6f6r6 d'Olivier, it fut l'un 
des plus actifs montagnards de Npoque, et entrainait sou-
vent avec lui sea camarades 6tudiants : Francois Bertholet, 
Ch. Secr6tan le futur philosophe, Samuel Chapuis, L. Bridel. 
Lui-meme passait ses vacances soit aux Plans, soit a Gryon, 
chez les patres d'Anzeinde ou de Taveyanne. Ses carnets de 
notes nous renseignent sur ses courses : Grand'Vire, Dent de 
Morcles, Muveran, Derborenee, Tsanfleuron, Audon, Oldenhorn, 
Chamonix et la Mer de Glace, Zermatt et le Gornergrat (1838). 
Une de ses lettres rappelle a J. Olivier leur course au Col de la 
Blumlisalp ( ?). 

D'une nature profond6ment religieuse et mystique, obs6d6 par 
1'id6e du p&M et de 1'au-dela, Lebre voit partout dans la 
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montagne un symbole de vie et de wort, de la lutte du Bien 
et du Mal. ((Les  rochers en ruines, le souffle glacial des neves 
menacent la floraison adorable des paturages comme les impe'-
ratifs charnels tendent a etouffer les aspirations de fame vers 
la pure felicite. Anzeinde mele a son repos de tragiques 
beautes... Yy suis venu par la Vare. Jamais encore le silence 
de cette sauvage vallee que domine la desolation du Muveran 
ne m'avait saisi d'une telle terreur. Le ciel terne laissait parfois 
arriver sur le front des rochers un rayon blafard et comme 
epouvante. Leurs ruines etagees vers le ciel semblent jeter une 
voix de detresse. » 

Parvenu au Col des Chamois: « Ici, tout parle de mort et 
d'eternite... Le chant plaintif des cascades, la voix grave du 
torrent qui s'e'chappe du glacier, les campagnes de 1'eternel 
hiver, les affreux rochers, tout me parle d'un douloureux mys-
tere, toutes les cimes me parlent de deuil.» Les crevasses du 
Glacier de Paneyrosse lui apparaissent comme « autant de 
cercueils ». 

Du carnet de notes de son voyage a Zermatt: <c Vue du 
Riffel... Cimes desolees qui elevent dans 1'azur leurs tetes chau-
ves, leurs epaules chargees d'un manteau de glace, geants de 
solitude et de douleur, immense detresse... le Cervin dresse vers 
les cieux sa tete nue, son horreur, sa douleur, sa majeste de-
solee... » 

C'est touj ours la meme transposition sur le plan religieux des 
impressions et des emotions. Se laisser aller a jouir simplement, 
naturellement des ehoses, des beautes de la montagne, est 
comme un peche : « Je erains le bonheur qui n'est pas ne dans 
les larmes... it y a dans la joie un tumulte satanique qui etouffe 
les voix celestes.)) Cependant, it eprouve fortement 1'attrait 
des hautes cimes - « a la vue du Mont Rose, it me grit une sorte 
de delire, d'enthousiasme brulant qui m'emportait a des courses 
insensees dans ees tragiques solitudes)) — mais les scrupules 
d'une religiosite maladive 1'empechent d'y ceder. Cet etat d'esprit 
persistera longtemps encore; Rambert prendra le contrepied 
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de cet ostracisme. En 1867, dans son discours a la Fete centrale 
de Lucerne, it conseillera aux clubistes, en termes pressants, 
«d'accueillir les simples jouissances de la vie en plein air, fibre 
sous le ciel bleu)). 

Lebre est un cas extreme ; toutefois ses effusions m6taphysi-
ques illustrent bien le climat moral de 1'Epoque, plein d'aspira-
tions contradictoires, dans lequel est n6 le Club Alpin. Nous 
avons fait tant de chemin depuis que cette atmosphere nous est 
aujourd'hui inconcevable, c'est pourquoi it est necessaire Wen 
dire quelques mots. 

Vera 1820, un mouvement religieux r6formateur venu 
d'Angleterre et connu sous le nom de «REveil» 6tait apparu 
dans le canton de Vaud. Une loi severe avait vainement tenth, 
en 1824, Wen freiner les progri;s ; en 1840, it avait gagn6 1'61ite 
de la population. Si, chez la plupart des esprits lib6raux, le 
«R6veil» etait temper6 d'indulgence et de charit6 chr6tienne, 
par contre, chez certains de ses adeptes, it avait pris la forme 
d'un rigorisme autoritaire, etroit, intolerant, un puritanisme 
semblable a celui qui r6gissait la vie dans les petites villes 
d'Ecosse. Non seulement les jeux, la danse, le theatre, lea 
pirates sont interdits, mais les r6cr6ations les plus inoffensives y 
font figure de p6ch6. Comme 1'6crivait Lebre, it y a dans toute 
joie profane quelque chose de satanique ; la joie est chose du 
ciel, non de la terre. Eug6ne Rambert, dont nous allons bientot 
parler, en a souffert, dans sa famille d'abord, a qui le p6re 
imposait une piete rigide et un formalisme inhumain ; puis aussi 
dans sa bonne petite ville de Lausanne dont it d6clarait 1'atmo-
sphere irrespirable. Son d6part pour Zurich ressemble a une 
Evasion. s Honte a Lausanne, 6crivait de son cote Ch. Secr6tan, 
c'est une ville b6otienne. » Plus tard encore, lors de la parution 
du premier volume des Alpes suisses (1864), une des critiques 
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faites a cet ouvrage c'est qu'il etait plein (c d'irr6ligiosites », et 
que s 1'adoration » n'y etait pas assez visible, tie qui provoqua 
la reponse de Rambert : 

Si pour titre chretien it faut cesser d'etre homme, 
S'il faut prendre l'avis de Geneve ou de Rome... 
... A ces adorateurs je ne demande rien 
Sinon la permission de n'etre pas chretien. 

Malgre cette vague d'austerite, le gout de la montagne ne 
laissait pas de se d6velopper et de s'etendre, d'abord sous la 
forme de villegiatures. De nombreuses familles romandes pren-
nent 1'habitude d'aller passer leurs vaeances d'ete dans quelque 
vallee de leur choix. Pour les Vaudois et les Lausannois en parti-
culier, c'est le Vallon des Plans, les Ormonts et le Pays d'Enhaut. 
A cette 6poque, c'est-a-dire au milieu du si6cle, Villars, 
Champex, Montana, Verbier ne sont que pres parsemes de 
quelques granges a foin et n'existent pas en tant que (c stations ». 
Zermatt, Zinal, Evol6ne voient passer quelques rares touristes 
qui ne s'y arr6tent gu6re. Par contre on ach6te, amenage ou 
lone un chalet a Gryon, aux Plans sur Bex, aux Plans les Isles, 
pour l'instant hameau disperse qui prendra plus tard le nom de 
Diablerets. 

Vers 1840, David Marl6taz ouvre aux Plans une petite 
pension qui sera fort honorablement achalandee. Toute une 
elite intellectuelle s'y retrouvait chaque ete. Henri Durand et 
F. Monneron y ont passe. I1 y avait M. et Mme Louis Dufour, 
Adolphe Koella, Ch. et Felix Bertholet, les deux filles de 
Rodolphe Tcepffer. On se promenait, on dessinait, on herbori-
sait. Le Muveran, la Tete a Pierre Grept, la Dent de Morcles 
etaient les courses habituelles. Les plus audacieux allaient 
eoueher a Anzeinde on a Derborence pour faire 1'aseension 
de l'Oldenhorn en passant par le Porteur de Bois et le Glacier 
de Tsanfleuron. Eugene Rambert, jeune etudiant, monte aux 
Plans pour la premi6re fois en 1846. Il se he d'amitie ave6 les 
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Marletaz, onele et neveu ; it est bient6t regarde' comme faisant 
partie de la famille. Avee eux it escalade la plupart des cimes 
dominant le Vallon de Nant et la Vare ; it les accompagne daps 
cette belle randonnee autour du Muveran qu'il a racontee avec 
humour dans le re'cit Deux Jours de chasse dans les Alpes 
vaudoises. C'est encore guide'e par eux que la caravane eomposee 
de Rambert, Ad. Koella et Ch. Bertholet reussit, en 1856, la 
premiere ascension du Diableret par le versant d'Anzeinde. 
Cette course fut longtemps consideree comme une entreprise 
ser ' ieuse, le summun permis aux gens raisonnables. Au debut 
de cc siecle encore, le pasteur Eug6ne de la Harpe, dans son 
Guide des Ormonts, deeonseillait de s'y hasarder sans guide. 
En fait, la premiere femme qui gravit le Diableret fut une jeune 
fille de dix-huit ans, Marie de Trey, en 1866, sous la conduite 
de Philippe Marletaz. Il y avait deux Anglaises dans la caravane, 
mais le ruse Philippe s'arrangea pour que la jeune Vaudoise 
soit la premiere au sommet 1. 

Il y avait done, au milieu du siecle dernier, tout un groupe 
de fervents et enthousiastes montagnards qui auraient pu former 
le noyau actif du futur Club Alpin Vaudois. Les circonstances 
de la vie en deciderent autrement. H. Durand, Fred. Monneron 
et Ad. Lebre avaient disparu avant 1845, fauches dans la fleur 
de Page. Chasse par la Revolution vaudoise de 1845, Juste 
Olivier a du s'exiler a Paris, d'oil it ne reviendra qu'en 1870, 
fatigue et precocement vieilli. Louis Agassiz, cet autre pionnier 
vaudois, est parti pour 1'Amerique. Rambert aurait pu titre le 
veritable animateur de 1'alpinisme en Suisse romande. Mais 
jugeant # 1'air de Lausanne irrespirable)), it a accepte en 1860 
d'oceuper la chaire de litte'rature frangaise a la Haute Ecole 
polytechnique federale. I1 est a Zurich, et e'est sur les Alpes 
centrales que va porter pendant vingt ans le principal de son 
activite alpine. Du reste, biers qu'il ait ete 1'un des premiers a 

proclamer que 1'alpinisme n'est pas un moyen pour atteindre 

1  Communication personnelle de Mme Paul Rambert. 
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un but, mail qu'il a en soi sa propre valeur, biers qu'il ait fait 
avec son ami J. Piccard, par un itin6raire et daps des conditions 
difficiles, la deuxieme ascension de la Cime de PEst, regarde'e 
alors comme un second Cervin, Rambert ne se sentait pas taill6 
pour les grandes aventures qu'6taient a cette 6poque la conquete 
des plus hautes sommit6s de la chaine pennine. Il aimait 
passionn6ment la montagne sous tous ses aspects, mail it 6prou-
vait autant de joie a la d6couverte d'une plante nouvelle, a 
observer les jeux des chamois sur Plan N6ve', a p6n6trer les 
secrets du glacier, qu'il n'en aurait eu a gravir la Dent Blanche 
ou le Weisshorn. Il faut attendre Emile Javelle, qui ne paraitra 
sur la scene qu'en 1870. 

Du fait de ces disparitions et de ces absences, 6tant donne' 
aussi les pr6occupations morales et religieuses pr6valentes, le 
gout de la montagne qui s'6tait affirm6 et semblait riche de 
promesses vingt ans auparavant, subissait vers 1860 une 
Eclipse, ou du moins un attie'dissement, et cela au moment 
meme ou les Britanniques venaient de d6couvrir le nouveau 
jeu et se lan~aient a Passaut des g6ants alpins les plus redouta- 

bles, moissonnant les lauriers a la brass6e. Leur nombre se 
chiffrait par douzaines ; ils disposaient d'amples loisirs et de 
longues bourses ; ils apportaient enfin a cette conquete un esprit 
de suite, une 6nergie qui forcent 1'admiration. L'opinion publi-
que de chez noun, toujours caract6ris6e par une extreme 
sagesse, les traitait d'e'cervel6s, de casse-cou. D'autant plus 
que ces hommes nouveaux ne se souciaient plus guere, ou m6me 
plus du tout, d'enrichir les sciences par leurs exp6ditions. Bref, 
le terrain 6tait moins favorable a la germination et a la floraison 
de la petite graine que viegt seiner la circulaire du professeur 
Rodolphe Th6odore Simler (20 octobre 1862), invitant les 
alpinistes suisses a se grouper en club alpin. 
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II 

LA SECTION DES DIABLERETS 

DE 1863 A 1913 

ON PEUT se demander si la mention quo fit le professeur Simler 
des prouesses des Anglais et de la part majeure qu'ils 

avaient d6ja prise dans Pexploration des Alpes n'6tait pas une 
erreur psychologique, si elle n'allait pas a fin eontraire. Il 
pensait par la stimuler l'int6ret pour nos montagnes, exciter 
la fibre patriotique des alpinistes suisses, mais lorsque son appel 
fut pr6sent6 a la Soci6t6 des Sciences naturelles de Lausanne, 
it fut accueilli par un a silence glacial et r6probateur » ; on ne 
voulut rien entendre d'une soci6t6 de (e coureurs des Alpes ». 
Dans sa r6ponse a la lettre du Dr Simler, le professeur Morlot 
6erit : (c Ce n'est pas digne de nous de singer les Anglais... nous 
sommes des titres totalement diif6rents... Comme je connais le 
terrain lausannois, it est, selon moi, tout a fait inutile de faire 
une tentative dans le sons ou vous le d6sirez. Parlez aux gens 
d'ici de missions, d'histoire biblique, de tables tournantes et 
de magn6tisme, alors vous rencontrerez de la sympathie. » 

Ces vues pessimistes refletent bien le climat moral qui 
r6gnait alors dans notre bonne ville. Tout cc qui ne visait pas 
directement a la gloire de Dieu 6tait condamnable et condamn6 
aux yeux d'une certaine elasse de la soci6t6. Une association 
de grimpeurs t6m6raires n'y pouvait trouver grace. Tout le 
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monde, cependant, ne nourrissait pas ces sentiments. Il y avait 
a Lausanne, heureusement, quelques montagnards qui ne 
craignirent pas de braver l'opinion. Des anciens d'abord, 
hommes raisonnables et respeetes dont 1'appui servit en quel-
que sorte de couverture morale an petit groupe qui allait 
fonder la Section. Nommons Louis Dufour (1832-1892), pro-
fesseur de physique a 1'Academie, le medecin Jean de la Harpe 
(1802-1877), dont it est dit qu'il fit a pied, en un jour, le trajet de 
Lausanne a Anzeinde ; nous 1'avons vu a 1'Oldenhorn en 1843. 
Le musicien G. Adolphe Koella (1822-1905) ; avec la musique, la 
montagne fut la grande passion de sa vie. Il avait participe 
avec E. Rambert en 1856 a la premiere ascension du Diableret 
par Anzeinde. Le professeur Eugene Renevier (1831-1906), aussi 
fervent alpiniste qu'illustre geologue, cette seconde passion 
nourrissant la premiere. Ferdinand Ceresole, compagnon habituel 
de Rambert. Auguste Bernus, Edouard Bugnion et Emile 
Cuenod, etudiants, n'avaient pas vingt ans. On remarquera 
Pabsence, daps la liste des fondateurs de la Section, d'Eugene 
Rambert et de Georges Be'raneck, clubistes 6minents et veri-
tables entraineurs de leurs collegues. C'est que le premier 
habitait Zurich ; le second 6tait maitre au pensionnat Sillig a 
Vevey. Bien que n'habitant pas Lausanne, ils furent admis tons 
deux dans la Section en 1865, en meme temps que Jules Pieeard, 
1'ami de Rambert. 

En 1863, Lausanne ne comptait gue're plus de 20.000 habi-
tants. La rue Etraz a 1'est, la Tour de l'Ale a 1'ouest marquaient 
les limites de la ville. An nord, on avait comble la partie infe-
rieure du vallon de la Louve et perce la colline de la Barre pour 
en faire un boulevard exterieur de ceinture qui se prolongeait 
par la Solitude (Cesar Roux). Le Coteau de Riant-Mont 6tait 
convert de vignes ; on 6tait en pleine campagne. En amont, 
la Louve coulait Claire et limpide dans 1'agreste vallon aux 
berges revetues d'6paisses frondaisons oil chantaient merles et 
rossignols — d'ou le Chemin des Oiseaux. Sur un 6troit palier de 
la rive gauche s'6tendait la campagne de la Borde, avec une 
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villa cossue aux murs solides, pour lore propri6t6 du'pasteur 
Auguste Uresole, et ou Ntudiant en the'ologie Auguste Bernus 
avait sa chambre. L'esplanade de la Borde est protegee an nord 
par une falaise de molasse. A 150 m. de la maison, cote orient, la 
falaise est creus6e d'une grotte aujourd'hui fort d6labr6e, le sol 
jonch6 de detritus malodorants, mais qui, a en juger aux 
vestiges d'ornements et d'armoiries sur le chambranle de la 
porte, devait titre une sorte d'ermitage on de carnotset fort 
elegant. Sur trois cotes court une banquette taill6e dans le roc ; 
en s'y serrant un pen, on pouvait bien s'y tenir une douzaine, et 
l'on imagine facilement le maitre du logis, par une belle soiree 
d'6t6, y re'unir des amis pour discuter a 1'aise, loin des oreilles 
indiseretes. D'apre's la tradition, confirm6e par une lettre de 
notre ancien collegue Charles Monastier, c'est Bans cette grotte, 
puis dans la chambre d'Auguste Bernus, qu'au tours de 1'6t6 
1863 se re'unirent les futurs fondateurs de la Section pour 
parler du projet qui leur tenait a ceeur. La grotte existe encore, 
mais la maison a 6t6 d6molie et tout ce flane du vallon complete-
ment bouleverse' en 1959 1. La seance ou fut ofliciellement 
fond6e la Section vaudoise du C.A.S. eut lieu le 13 novem-
bre 1863 dans une salle du Mus6e industriel, aujourd'hui Salle 
Jean Muret. Les dix membres fondateurs pr6sents adopterent 
le nom de Diablerets. Auguste Bernus en 6tait a la fois le pre'- 

1  Le texte de cette brochure 6tait a Pimpression lorsque Is hasard a mis 
sous nos yeux une page du t( Journal» (manuserit) de Gustave Adolphe 
KoMa, qui fut un des fondateurs de notre Section. Sous la date 1863 it note 
ceci : 

C'est en ce temps que je me lie avec Auguste Bernus, cand. theol., grand 
enthousiaste des Alpes, qui m'invite a me joindre a quelques amis de la montagne 
pour creer une Section vaudoise du Club Alpin qu'on venait de fonder a Olten. 
Nous nous sommes reunis a la Borde, le soir, dans une grotte creusee dans un 
banc de molasse, chez les Ceresole. Victor et Ferdinand Ceresole, Bernus, 
Monastier et moi y aeons passe de charmantes soirees consacrees a des entretiens 
sur les Alpes, a des projets clubistiques, arroses de Wre fraiche et de cigares 
Grandson. 

Cette note apporte une preuve irr6futable de ce qui n'etait qu'une 
tradition : que le berceau de la Section des Diablerets fut Bien la grotte de 
la Borde. 
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sident, le caissier et le secretaire. En cette qualite, it etait 
charge d'etablir et de maintenir les relations avec le premier 
Comite central nomme par Passemblee constitutive d'Olten le 
19 avril 1863. 

Les premieres annees de la Section furent difficiles ; c'etait 
un enfant malingre dont on ne savait pas trop s'il survivrait. 
Non pas faute d'enthousiasme, mais jusqu'A ce qu'il put 
justifier son existence et son activite, le petit noyau de clubistes 
— une quinzaine — cut a lutter contre une sourde hostilite. Its 
se sentaient isoles, mis en quarantaine ou h Pindex, tenus en 
suspicion par Popinion publique. L'anecdote racontee par 
Ch. Monastier illustre bien la mefiance qui entourait le jeune 
club. A dix-huit ans, entraine par son ami Bernus, it avait ete 
admis daps la societe Tors de la deuxi6me seance. Le lendemain, 
A table, it annonce glorieusement qu'il fait partie du Club 
Alpin. Or le menage etait regente par une tante severe et autori-
taire qui apostropha vivement son neveu : « Charles, to n'iras 
jamais sur ces montagnes to faire tuer. Promets-le tout de suite.» 
Pris de court, timide et pacifique, le jeune etudiant dut s'exe-
cuter. Clubiste enthousiaste et assidu 'pendant plus de soixante 
ans it dut se contester, par fidelite a une promesse malencon-
treuse, de faire des excursions a la Tcepffer, cols et vallees. 

((Lausanne  est par excellence la ville du sommeil, ecrivait 
Rambert. Il en est peu ou it y ait moins d'elan, d'esprit d'entre-
prise... On s'effarouche, on se scandalise de tout ce qui risque 
de troubler la paix puritaine... Un doctrinarisme pietiste 
etouffe toutes les initiatives. » Encore en 1872, dans son discours 
a la F6te centrale de Lausanne, it croit de son devoir de repondre 
aux critiques adressees au club : ((Notre Association a eu quel-
que peine a se faire accepter en Suisse romande. Elle a dit 
lutter — chez nous — contre des prejuges, et sa cause, aujour-
d'hui encore, n'est pas gagnee partout. Beaucoup de personnes 
qui y avaient leur place marquee ont refuse longtemps et refu-
sent encore de venir 1'occuper... Pourquoi le canton de Vaud 
restait-il en arriere ?... 11 nous a fallu des annees pour recruter 
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cinquante membres. Cc nom de club, emprunte a 1'Angleterre, 
a pu faire croire qu'il ne s'agissait que d'une societe de gymnasti-
que speciale, et que les Alpes n'etaient a nos yeux qu'un 
theatre de prouesses, une occasion de parade offrant une prime 
A la vanite. » 

I1 est juste d'ajouter que cette incomprehension, cette 
mefiance etaient de 1'epoque. Meme un esprit liberal et pro-
gressiste comme le romancier Ch. Dickens, qui sejournait alors 
A Lausanne, accablait de ses sarcasmes une societe dont les 
exploits — ascensions du Weisshorn, du Cervin, etc. — ne contri-
buaient pas phis au progres des sciences qu'un club de jeunes 
gens qui se seraient donne pour tache de grimper a la girouette 
de toutes les cathedrales du monde. Il est diflicile, a la lumiere 
de nos idees du xxe siecle, de situer dans une juste perspective 
le gout pour les courses de montagne a cette epoque. Grimper 
par jeu, pour son seul plaisir, etait une conception quasi inacces-
sible a la mentahte du temps. En outre, pour cc qui nous con-
cerne, it faut tenir compte du caractere vaudois, doux, bon 
enfant, mais qui repugne a 11eroisme. Ramuz nous a-t-il assez 
reproche de ne pas eprouver le a besoin de grandeur ! » 

La mince phalange des clubistes des Diablerets n'en pour-
suivit pas moins son chemin, modestement mais fermement, 
sans trop se soucier de cc qu'on pensait d'elle. Les seances 
etaient rares ; on se reunissait chez l'un ou 1'autre des membres. 
La cotisation annuelle etait de 1 fr. ; elle fut portee a 1 fr. 50 
lorsqu'il s'est agi de payer les travaux du refuge du Pas du 
Lustre. Sous l'inspiration du professeur Renevier, la Section 
s'etait fixe deux taches comme entree de jeu, dont l'une etait 
le complement de 1'autre :1'exploration des Alpes vaudoises et la 
publication d'un ouvrage qui les decrira au point de vue geolo-
gique, botanique, zoologique, meteorologique, etc. ; une veri-
table encyclopedie. Comme on le voit, la tendance scientifique 
etait predominante. On en discuta pendant des annees, mais le 
livre ne vit le jour que dix-huit ans plus tard, sous la forme 
beaucoup plus modeste de l'Itineraire du C.A.S. pour 1880-1881. 
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La Section fut plus heureuse daps son activit6 pratique, 
e'est-a-dire dans les courses. Ayant ehoisi le nom de Diablerets, 
A 6tait naturel que la premiere mise an programme fut la 
montagne patronymique. La course cut lieu le 6 aout 1864 ; 
it n'y cut que deux inscriptions, Ed. Bugnion et le Dr C6r6sole. 
Accompagn6s de Ph. Marl6taz 1'ain6, ils transporterent et 
fixerent au sommet une perehe de 15 pieds (! ?) surmont6e d'une 
girouette. Le Diableret devint la cime favorite. Anzeinde 6tant 
plus facilement accessible de Lausanne que le Col du Pillon, 
c'est de cc c6t6 que se firent la plupart des ascensions. Tel 
clubiste la r6p6ta dix-huit fois. 

Si nos anciens ne craignaient pas le trajet a pied de Bex —
et m6me de Lausanne - a Anzeinde, it faut croire par contre 
qu'ils trouvaient longue 1'ascension proprement dite, car des 
le d6but on chercha a 1'abr6ger en cr6ant un relais interm6diaire. 
L'6pisode raeont6 par Ed. Bugnion m6rite d'6tre conserv6 : 

« Je me rappelle, entre autres souvenirs, que le Dr F. C6r6sole 
et moi avions install6 un certain soir au-dessus d'Anzeinde un 
eonfortable lit a deux places, soutenu par un muret de pierres 
seehes et abrit6 par une couverture tendue par-dessus. C'6tait 
an haut de la longue pente que nous avions nomm6e les « Grands 
Gazons » (Loex Torteys). Je me rappelle avec Emotion le grand 
silence de cette nuit pass6e an pied des rockers, silence inter-
rompu seulement par Ncho des sonnailles des troupeaux 
valaisans, bien loin au-dessous de nous dans le vallon de 
Derborence. » 

Les vestiges de eet h6tel des Grands Gazons ont 6t6 impi-
toyablement balay6s par les g6nies des Diablerets, irrit6s sans 
doute par cette intrusion. Its devaient bient6t marquer encore 
plus s6verement leur d6sapprobation. 

Le 10 aout 1865, une caravane comprenant Bernus, Koella et 
Renevier, accompagn6s de Ph. Marl6taz et du mineur Ph. Cherix 
des Posses, monta an Diableret pour am6nager et faciliter le 
passage dit Pas du Lustre. Pendant que les ouvriers y travail-
laient, les clubistes et deux aides b6n6voles construisaient 
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un mur de pierres skhes sous une roche en auvent de Parke, 
pour en faire un abri. Il pouvait loger deux personnel et 
couta 63 fr., partiellement converts par un subside de 50 fr. de 
la Caisse centrale. Cc fut le debut du refuge du Pas du Lustre, 
eet enfant de malheur. 

Le programme des courses e'tait des plus modestes : une 
ascension, une excursion avec les coll6gues genevois et valai-
sans, e'est tout. En 1867, le but etait le Muveran. Trois itine-
raires etaient prevus, par la Larze, par la Tour (la Tsabou) et 
par les Neves du Regent Bernard. Vu la quantite de neige, cette 
derni6re variante fut abandonnee. En 1868, Beraneek proposa 
une course en compagnie des clubistes des sections voisines, 
Gen6ve et Monte Rosa. Elle cut lieu en mai an Lac Tanay. An 
retour, a Vouvey, ce furent des discours, receptions officielles 
et parties de cave a n'en plus finir. C'est le debut de la course 
traditionnelle des sections romandes. 

A la suggestion du professeur Renevier qui songeait tou-
jours a sa monographic des Alpes vaudoises, le Haut de Cry fut 
choisi comme but de la course officielle de 1868. Les Alpes, m6me 
voisines, etaient encore si mal connues que les clubistes s'inter-
rogeaient pour savoir ou se trouvait cette montagne. Cc fut une 
expedition memorable. A la debandade, apre's avoir perdu des 
heures a Ardon pour trouver des victuailles et des porteurs, les 
hommes des Diablerets remont6rent la vallee de la Lizerne a la 
recherche du gite qu'on leur avait annonce', quelque part dans 
les chalets de 1'Airette et de la Tsau d'Einzon ou ils arri-
v6rent tard dans la soiree. I1 va sans due que personne ne 
put dormir. Apr6s une nuit detestable, une moitie seulement 
de la caravane parvint an sommet. Cette aventure demontra 
une fois de plus 1'insuffisance des chalets d'alpage pour les 
courses officielles. On envisagea diverses solutions, celle-ci 
entre autres : acheter une grande tente-abri qui serait mate-
riel de Section, et qu'on ferait transporter chaque fois au 
pied de la montagne a gravir. Cette proposition rencontra des 
sceptiques. 
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En octobre 1868, le professeur Renevier revient sur le sujet 
du refuge du Pas du Lustre; it insiste sur l'insuffisance de cet 
abri et presente un projet d'agrandissement, avec plan et coupe. 
Une commission est chargee de 1'etudier et de le realiser. Nous 
y reviendrons. 

En decembre 1870 on decide la creation d'une biblioth6que a 
1'usage des membres. An debut de 1'ete' 1872, Jules Piccard 
invita les clubistes de'sireux de faire une course le dimanche a 
se rencontrer le vendredi soir an local du Cafe du Nord. C'est le 
point de depart des soirees du vendredi. Le Cafe du Nord se 
trouvait au haut de la rue de Bourg, presque en face du Cafe de 
Bourg actuel. Est-ce peut-etre le voisinage du Club Alpin qui 
fit choisir le nom de Cafe du Chamois qu'on pent lire encore sur 
une des fagades de la rue? 

Ainsi, petit a petit, non sans hesitations et tatonnements, 
la Section prend corps, prend vie, enrichit son champ d'activite. 
Des innovations surgissent, qui deviendront des habitudes, des 
traditions : celle d'un banquet annuel, dont le premier cut lieu en 
janvier 1870 et reunit vingt-six convives, chiffre record. Le 
president Beraneck y fit $otter le premier fanion. Le nom de la 
Section s'y detachait en noir sur fond de gueules. 

Admis dans la Section en mai 1869, Emile Javelle en devient 
bient6t 1'animateur. A la seance de juin 1870, it fait une entree 
sensationnelle en « equipage de guerre)) : it vient de reussir 
1'ascension de la Cime de 1'Est. Plus forte sensation un mois 
plus tard. Il arrive tout droit de Zermatt et a e fait » le Cervin. 
(C'est la premiere ascension de ce sommet par un membre des 
Diablerets.) Il n'en tire aucune gloire ; ce fut, declare-t-il, une 
((promenade a deux ». L'annee suivante, ce sera le Weisshorn, 
puis le Rothorn (premiere traverses Zinal-Zermatt) et la Dent 
d'Herens. Le grand merite de Javelle, c'est d'avoir fait connaitre 
an monde des alpinistes le massif du Trient, encore totalement 
ignore, et qu'il fut le premier a explorer. Cc district va devenir 
le principal champ d'action de la Section. 
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FETE CENTRALE DU C.A.S. 

Vers la m6me epoque, notre Section fut sollicit6e d'organiser 
A Lausanne la Rte centrale de 1872. L'entreprise etait si impor-
tante, si risquee, que beaucoup hesitaient : nous ne sommes pas 
m6me une centaine, nous n'avons pas les reins assez solides. 
L'invitation fut neanmoins acceptee, mais une nouvelle difficult6 
surgit : personne ne voulait se charger du r61e de president de 
f6te. Les amis personnels d'Eugene Rambert furent alors dele-
gues a Zurich et reussirent a le convaincre. 

La f6te eut lieu les 24, 25 et 26 aout. Le programme des 
«manifestations» nous parait aujourd'hui plus redoutable que 
Pascension du Cervin ; nos anciens devaient avoir une rude sant6 
pour avaler tout ce qu'on leur avait prepare. Le deuxieme 
jour etait deja tres charge : visite de la cathedrale, des mus6es, 
du chateau, puis assembl6e gen6rale avec longs discours en 
allemand et en frangais. Apres quoi, grand banquet au theatre, 
assaisonne d'une vingtaine d'allocutions, sans compter les chan-
sons. On sort de table pour monter au Signal admirer le coucher 
du soleil, on en redescend pour assister a la soiree familiere 
au Cercle de Beau-S6jour. 

Et voyons Phoraire du troisieme jour: depart a 5 h. pour 
Montreux et montee aux Avants (petit d6jeuner). Les groupes 
se forment pour grimper aux Rochers de Naye, aux Verraux 
ou a la Cape au Moine. A 2 h., tout le monde eat de retour pour 
le banquet a Glion : vins d'honneur, fanfares, rediscours, toasts, 
couplets. Mais it faut arriver a Chillon avant la nuit. Le canon 
tonne pour saluer 1'arrivee a Paustere castel savoyard. Aux 
fen6tres, de gracieuses damoiselles agitent leur fichu en signe 
de bienvenue. Vin d'honneur a gogo, et, de nouveau, discours, 
allocutions, salutations a n'en plus finir. La soiree est deja 
avancee lorsque la troupe s'embarque sur le Bonivard. Le canon 
retonne, feux de joie et feux de Bengale illuminent les rives. 
A Ouchy, le cortege se forme pour se rendre, a la lueur des 
lanternes venitiennes, a 1'Abbaye de 1'Arc, ou musique et chants 
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patriotiques... Cette fois c'est la fin !... Pas tout a fait, car voici 
la note, salee : 1300 fr. de deficit, qui fut convert en partie par 
des contributions volontaires. Pour le reste, on eleva la coti-
sation a 2 fr. 50. 

REFUGE DES DIABLERETS 

Une commission avait done ete chargee d'etudier et de rea-
liser le projet d'un refuge au voisinage du Pas du Lustre. 
L'endroit choisi est un roeher surplombant de 1'arete ouest, 
a 3050 m. 1  environ, an debouche de la Vire Bernus. A cette 
epoque, on etait persuade qu'aucune construction en terrain 
decouvert ne pourrait resister aux vents d'altitude ; c'est 
pourquoi on cherchait a les placer a 1'abri d'un roc comme eelui 
de Panossi6re. Le travail fut confie au guide Ph. Cherix des 
Posses, ancien mineur aux salines de Bex. Il s'en aequitta, dit 
la chronique, de la fawn la plus intelligente durant 1'ete 1871. 
Il eommenga par agrandir 1'excavation a coups de mine et de 
pie, puis it eleva un mur circulaire, perce d'une porte basse et 
d'une lucarne. Cela ressemblait a un gros nid d'hirondelle colle a 

la paroi. La construction, avec le transport du eiment, du sable et 
de 1'eau, exigea trente-cinq j ournees d'ouvrier. ((A 1'interieur, un 
plancher de bois, un petit fourneau de fonte garni d'une marmite 
et d'un long tuyau, une petite table a charniere, un (i eresu », 
des tasses et des cuillers de bois portent le confort an plus haut 
degre. Le clubiste aguerri, moyennant une botte de paille, un 
plaid chaud, des vivres et du bois, passera une nuit tres suppor-
table dans notre abri hermetiquement clos. » 

1  En fait, d'apres les donnees du to Journal a manuscrit de G. Ad. Koella, 
que son petit-fils a bien voulu nous autoriser a consulter, it y cut deux projets, 
deux tentatives de construire cc refuge : celle de 1867, ou 1'on se borna a 

elever un mur de pierres seches sous un roeher a mi-chemin du col de Tete 
Ronde et du Pas du Lustre, et le projet de 1869, realise en 1871, qui plaqait 
1'abri tout pres du Pas du Lustre, au debouche de la Vire qui regarde le Plan 
des Isles (Vire Bernus). On en peat voir encore la muraille circulaire sous un 
ressaut de 1'arete. I1 couta 336 fr. 45, dont 200 fr. fournis par la Caisse centrale 
du C. A.S. 
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En septembre, une delegation de six membres s'en fut 
reconnaitre les travaux et revint... partiellement satisfaite. 
Elle avait procede a quelques epreuves. Le refuge devait loger 
six personnes. « En fait, it y avait bien place pour six paires de 
pieds sur le plancher, mais la voute cintree obligeait les occu-
pants a courtier la tete dans une immobilite desesperante. 
Couches, cinq se firent tout petits, et le sixieme entra comme 
un coin dans la masse.)) L'evenement fut non seulement fete 
dans la Section, mais celebre dans la presse en deux articles 
importants, Pun de G. A. Koella dans le Conteur vaudois, 
Pautre, d'Eug. Rambert, dans le Supplement du dimanche de 
la Gazette des 15 et 22 octobre 1871. <c Wi done allons-nous, 
demandait Rambert apres avoir decrit le refuge, avec ce debor-
dement de luxe ? Si le Club Alpin meuble ses cabanes comme des 
chalets, it faudra que les chalets se meublent comme des 
hotels. C'est en effet cc qui arrive : un hotel a Anzeinde et une 
cabane aux Diablerets. Encore une fois, ou allons-nous?» 

Helas ! trois fois Was ! La chronique de 1873 contient deux 
lignes laconiques, mais douloureusement eloquentes : ((La 
Section devra s'occuper d'un nouveau refuge aux Diablerets, 
la cabane actuelle etant un fiasco total.)) Que s'etait-il passe ? 
Que le refuge, accole a une paroi humide et suintante et ne 
recevant que peu de soleil, fut d6s le premier hiver envahi par 
la glace. Une commission fut chargee d'y aller voir ; son rapport 
fut categorique : aucun remede ; it faut 1'abandonner a son 
malheureux sort. 

PREMIERE CABANE WORNY 

La presidence d'Emile Javelle, 1874-1875, fut marquee par 
une activite intense. Ses recits animent les seances ; ses inter-
ventions et propositions secouent Papathie. Tout enflamme par 
sa decouverte des beautes de Trient, it veut en faciliter faeces 
et, le refuge des Diablerets s'averant inhabitable, it s'efforce 
de faire admettre le projet d'une cabane pros de la chapelle 
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d'Orny. La Section Monte Rosa est d'accord ; le Comite central 
a promis un subside de 600 fr. Cc ne fut pas facile. La decevante 
experience des Diablerets etait encore trop cuisante. Et puis, 
lea times et glaciers du Taient n'avaient aucune celebrite, tout 
au plus une reputation dangereuse. La region etait quasi 
inaccessible. Le nouveau refuge ne servirait qu'a quelques 
enrages casse-cou. Le projet fut cependant vote, apres une vive 
discussion (mars 1875). 

Les plans, dresses par 1'architecte Carrard, prevoyaient une 
cabane en pierre adossee an rocher, mesurant 9,50 X 3,50 m., 
recouverte d'un toit de zinc a un seul pan pour offrir moins de 
prise au vent et aux avalanches. Deux petites fen6tres assu-
raient un maigre eclairage. Pour decourager les voleurs, on y 
plaga des meubles en fer qui ne pussent etre brules ou emportes. 
Couchettes pour dix personnes. Le tout etait devise a 2800 fr. 

Dans un recit plein d'humour, Ed. Dufour, charge de sur-
veiller la construction, en a raconte les peripeties et les mesaven-
tures 1. Malgre les contretemps, la cabane fut achevee a la fin 
de 1'ete 1876 et inauguree 1'annee suivante. Dufour avait 
consacre ses derniers jours la-haut a l'orner des plus beaux 
cristaux du Portalet et a fixer des cornea de chamois en guise 
de pateres. Telle qu'elle etait, avec son mobilier rustique et ses 
dures couchettes, la vieiIle cabane d'Orny fut consideree a 
1'epoque comme une merveille. Les plans et des photos figu-
rerent en 1882 a 1'Exposition alpine de Salzbourg ou ils furent 
juges dignes d'un prix. Les visiteurs de 1878 la comparent a 
# un Palais des Mille et Une Nuits, pourvu de tout le confort 
et d'un peu plus encore, amenage de la fawn la plus commode 
et oil tout est de nature a satisfaire les plus exigeants ». On 
n'etait pas gate ! 

Malgre toutes les precautions, la cabane connut des me-
comptes. Elle fut pillee a maintes reprises. En 1880, plainte 
fut deposee, et les coupables condannnes a une amende et a un 

1  Echo des Alpes, 1896. 
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mois de prison. Si l'on en eroit les proces-verbaux, ils ne payerent 
jamais un sou, et occup6rent leurs semaines de prison A faueher 
tranquillement leurs pres. 

De temps immemorial, en periode de secheresse, les Bens 
d'Entremont montaient en procession a Orny pour demander 
de la pluie. Il y avait 1A, sur la moraine bordant le lac, un 
rustique oratoire ou le pretre celebrait la messe. On en voyait 
encore les vestiges it y a quelques annees. Ces expeditions 
n'etaient pas toujours edifiantes ; au retour, le cortege n'etait 
parfois qu'un troupeau epars, les uns clopinant, les autres titu-
bant ou tombant a la renverse. En 1884, les p6lerins, leurs 
devotions accomplies et leur compte de peches acquitte, ouvri-
rent immediatement une nouvelle page en pillant les effets et 
les vivres d'un touriste en sejour a la cabane. 

Quelques jours avant 1'inauguration d'Orny, un groupe 
de clubistes etaient montes a Pont de Nant pour consacrer 
l'inscription des noms de Jean Muret et de Juste Olivier 
graves dans le rocker. Celui de Rambert y fut ajoute en 
1889. 

La Section compte a cc moment deux cent trente membres, 
mais la proportion des montagnards actifs nest pas plus forte 
qu'aujourd'hui. Vingt a trente clubistes assistent aux seances ; 
le hombre des grimpeurs est encore moindre. Les courses attirent 
moins que les banquets ! La conception qu'on se fait des diffi-
cultes et des risques de la montagne nous parait aujourd'hui 
invraisemblablement outree ; encore une fois, it faut tenir 
compte de 1'evolution intervenue ; on ne peut pas juger nos 
predecesseurs selon nos baremes. Lorsqu'en 1879 M. Wirz fait 
en seance le recit de la premiere ascension de la Dent Jaune, sa 
description de Pescalade (( fait dresser les cheveux sur la tete 
des plus hardis et des plus courageux. Cette ascension est un 
evenement qui marque dans les annales du club.» Deux ans 
plus tard, G. Beraneek fait de 1'ascension de la Quille du Diable 
(Tour Saint-Martin) (( un recit si effrayant que peu de personnes 
seront tentees d'imiter notre heros ». En 1890 encore, la 
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couvrir le deficit, lea clubistes accepterent en maugreant de 
payer une contribution individuelle extraordinaire de 12 fr. 

CABANE DU MOUNTET 

Lora de 1'assemblee des delegues de 1882, la Section Monte 
Rosa, a qui incombait Pentretien des cabanes valaisannes 
existantes, declara ne pouvoir suffire a la tache, et demanda 
A en etre dechargee. Les Diablerets accepterent de s'occuper 
de celle du Mountet. I1 s'agissait de Pancien refuge blotti en 
contrebas de la plate-forme oh s'eleve la cabane actuelle. Le 
refuge etait dans un etat deplorable; on fit en hate quelques 
reparations, mais Pannee suivante tout etait a reeommencer : 
Porte et fenetres enfoncees, paille pourrie sur les couchettes, 
mobilier detruit on brine. Le president Henri de Constant, 
conscient de l'importance du site, voulut attacker son nom a la 
reconstruction de la cabane, et en fit accepter le projet par 
1'assemblee ge'nerale de novembre 1885. Saignee a blane par 
la Fete centrale, la caisse de la Section ne pouvait suffire ; 
Diablerets sollicita Paide des autres sections romandes. Geneve 
accorda 100 fr., Moleson 50. Les plans de Parchitecte Guinand 
firent pousser les hauts Cris a certains clubistes : folie des 
grandeurs ! 

De Constant n'en poursuivit pas moires son We et surveilla 
les travaux pendant les deux mois d'ete 1887. Par eeonomie, 
les murs de la cabane 6taient construits en Pierre seche, et 
simplement jointoyes en surface, ee qui causa quelque appre-
hension quant a leer solidite, aussi de Constant j agea-t-il pru-
dent de les renforcer par des tirants de fer. Tout le bois de la 
charpente fut pris dans la foret a une demi-heure en aval de 
Zinal et ne couta que 9 fr. 40, tandis que le transport jusqu'au 
Mountet couta 800 fr. 

L'inauguration de cc palais eut lieu le 4 septembre 1888. Les 
clubistes participant a la fete applaudirent a la proposition de 
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donner a la cabane le nom de Constantia, en te'moignage de 
reconnaissance au construeteur. C'etait a ee moment la plus 
spacieuse et certainement la plus belle des cabanes des Alpes 
suisses. Quelques ehiffres montreront ou en etait 1'alpinisme : 
sur les cent soixante hotes du Mountet durant 1'ete 1890, 
vingt-deux ont passe le Col du Trift, treize le Col Durand, six 
le Col de la Dent Blanche; mais it n'y cut que quatre alpinistes 
pour faire ou tenter 1'ascension du Rothorn, et trois seulement 
a la Pointe de Zinal. Aucun pour l'Obergabelhorn ni pour la 
Dent Blanche ou le Grand Cornier. Ces times e'taient considerees 
comme trop redoutables. 

Une si belle construction ne pouvait etre laissae sans sur-
veillance ; le comite de la Section crut biers faire en 1'affermant 
A la famille Epiney, aver droit d'y faire la restauration. Les abus 
et les plaintes ne tarderent pas. Tout comme aujourd'hui daps 
certaines cabanes, le gardien-restaurateur du Mountet enflait 
ses notes. Deux clubistes protestent d'avoir du debourser 4 fr. 
pour du the. Lors de la course offieielle de la Section en 
aout 1894, la facture fut de 250 fr. pour vingt participants. En 
outre, et c'est le plus grave defaut du systeme, les alpinistes 
apportant leurs vivres devaient attendre parfois des heures 
pour euire leur potage : le gardien vent d'abord servir le client 
consommateur. 

Ceci nous amene a dire quelques mots du regime primitif des 
cabanes du club. Pendant trente ans, le C.A.S. a construit des 
refuges alpins a disposition de ses membres et du public sans 
exiger d'eux la moindre eontre-prestation. L'assemblee des 
delegues de 1885 confirmait encore le prineipe de la gratuit6 
de l'usage des cabanes du C.A.S. On est surpris de constater que 
jusqu'en 1894 les budgets et comptes de la Section des Diablerets 
ne portent, au chapitre des cabanes, que les depenses d'entretien, 
et aucune recette, sauf les subsides de la Caisse centrale. 
Celle-ci etait tenue de couvrir les deficits jusqu'a concurrence 
de 200 fr. annuellement pour chaque cabane. Avec 1'aflluence 
croissante des touristes, le besoin se fait sentir de plus en plus 
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urgent d'une surveillance plus efficace et permanente. Pour le 
Mountet, le probl6me avait trouve' dans 1'affermage une solution 
qui s'ave'ra pen satisfaisante. La question va se poser a nouveau 
pour la nouvelle cabane d'Orny. 

Comme si elle 6prouvait le besoin de reprendre haleine apres 
le gros effort fourni pour la F6te centrale de 1885 et la construc-
tion de Mountet, la Section semble se reposer sur ses lauriers et 
vit sur sa lanc6e. Durant cette de'cennie, elle subit une perte sen-
sible en la mort de deux membres influents, tons deux anciens pr6-
sidents, Emile Javelle (1883) et Eugene Rambert (1886). 

Javelle n'avait que trente-six ans, mais sa breve carriere 
de grimpeur et d'6crivain avait e't6 active et f6conde. A sa 
mort, ses amis d6cid&ent de r6unir en un volume ses r6cits 
d'ascensions parus dans 1'Echo des Alpes et d'autres revues. 
La tache fut confi6e a un 6diteur, mais la pr6paration du recueil 
et le patronage par la Section, s'ils ne figurent pas formellement 
dans le livre, n'en sont pas moires r6els ; cette publication doit 
titre compt6e a son actif. A la s6ance de novembre 1885, Rambert 
et 136raneck pouvaient remettre a la bibhotheque le premier 
exemplaire sorti de presse des Souvenirs d'un Alpiniste. C'est 
une date importante dans l'histoire de la litt6rature alpine, car 
c'est le premier livre de langue frangaise consacr6 uniquement 
a 1'alpinisme, ceux de Rambert donnant plut6t une description 
g6n6rale des Alpes suisses sous leurs multiples aspects. L'ou-
vrage a eu de nombreuses Editions et n'a rien perdu de sa saveur. 

Eugene Rambert avait 6t6 nomm6 membre d'honneur du 
C.A.S. La Section s'appretait a le f6ter en lui remettant son 
dipl6me lorsqu'il fut emport6 soudainement par une h6morragie 
c6r6brale le 26 novembre 1886. Trois ans plus tard, son nom fut 
grav6 sur les rochers de Pont de Nant a la suite de ceux de Jean 
Muret et de Juste Olivier. Nous verrons plus loin comment fut 
c616br6 le centenaire de sa naissance. 
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En revanche, la Section enregistre 1'entree de deux nouveaux 
membres qui devaient, par la suite, quoique en dehors d'elle, 
atteindre une grande renommee. En septembre 1892, le secre'-
taire note Padmission de 1'etudiant Henri Guisan, notre futur 
general. La meme anne'e, le Dr Guglielminetti passe a Diablerets, 
venant de Monte Rosa. A Page de seize ou dix-sept ans, avee 
son ami Seiler de Zermatt, ils avaient # fait » le Cervin. Il devait 
plus tard devenir celebre sous le sobriquet de Dr Goudron, 
inventeur de Pasphaltage des routes. 

Apres cette periode de ralentissement, disons de recueille-
ment, les signes de reprise se succedent et s'accumulent. Le 
scepticisme et les suspicions qui avaient aceueilli les debuts de 
la Section des Diablerets en 1863 ont fait place peu a peu a la 
consideration. Un temoignage de 1'estime qui 1'entoure est le 
fait que le Conseil d'Etat du canton de Vaud lui confie, en 1894, 
la formation et la surveillance des guides vaudois. En 
janvier 1892, les clubistes peuvent pour la premiere fois admirer 
des vues de montagne projetees sur la toile — on ne disait pas 
encore 1'ecran. Suit la premiere mention de la chorale des Dia-
blerets, devenue le Piolet lyrique, puis Groupe des chanteurs, 
et enfin la presentation par le professeur Taverney de patina a 

neige (skis) rapportes de Suede. 

NOUVELLE CABANE D'ORNY 

Toutefois, le signe le plus important du a reveil » est la 
decision du 22 fevrier 1893 de construire une nouvelle cabane 
A Orny. Le gout des courses de montagne s'etait etendu. 
Champex se developpait rapidement en villegiature a la mode. 
La vieille butte de pierre adossee au rocher ne sufHsait plus 
A contenir ses nombreux visiteurs. Les experiences du passe 
avaient montre les inconve'nients du type primitif des refuges; 
l'ingenieur R. Guisan presenta les plans dune cabane en bois, 
qui fat d'abord construite dans un chantier de la Borde, puis 
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transport6e sur son emplacement actuel en 6tapes successsives 
Martigny-Orsieres-Orny par train, char et a dos d'homme. Le 
17 septembre, la cabane 6tait acheve'e, puis inaugur6e le 24 par 
pluie et neige qui ne parvinrent pas a refroidir 1'enthousiasme 
des participants a la fete : ((Cc somptueux petit hotel est d'un 
confort sans pr6c6dent dans les annales du Club Alpin. » Au 
point que l'on frappa une m6daille comm6morative de Nv6ne-
ment. Un modele r6duit de la nouvelle cabane figura a 1'Expo-
sition cantonale d'Yverdon, en 1894, mais la plupart des visi-
teurs le prirent pour un modele de ruche. Les mignonnes cou-
vertures devaient servir a tenir les abeilles an chaud pendant 
1'hiver ! La cabane couta 8800 fr. ; la moiti6 de cette somme fut 
fournie par la Caisse centrale. Pour faire connaitre la r6gion, 
la Section organisa — chose toute nouvelle pour Lausanne —
une grande soiree de projections lumineuses, au cours de 
laquelle cent cinquante cliches r6v61erent au public lausannois 
les splendeurs du massif du Trient. Des le d6but, la cabane 
d'Orny connut un grand succes. Bien que 1'6t6 1894 fut aussi 
pluvieux que celui de 1960, de triste m6moire, elle h6bergea 
six cent septante-deux personnes, et la modeste taxe de 50 ct., 
percue pour la premiere fois, semble-t-il, suffit tout juste a 
couvrir les frais d'entretien. Tous ces visiteurs n'6taient pas de 
meilleur aloi. Les h6tehers de Champex faisaient de la cabane 
une sorte de d6pendance pour leurs hates. Plus qu'une base de 
d6part pour les ascensions, elle devenait le but meme de la 
course pour lea soci6t6s de chant, de gymnastique, de couture 
m6me. Un de nos collegues clubistes en fit en son temps un 
tableau d6sopilant dans une saynete, Moille-Margot a la Mon-
tagne, qui fut jou6e a Lausanne. Les alpinistes n'y 6taient plus 
chez eux. Ce qui d6termina la Section d'y placer un gardien 
permanent en la personne de Maurice Joris. Il assuma cette 
tfiche pendant plus de quarante ans. 
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CABANE RAMBERT 

Par lettre collective du 5 avril 1894, les guides des Plans et de 
Gryon demandaient a la Section des Diablerets son aide finan-
ciere pour la construction, daps la region du Muveran, d'une 
cabane dont ils pretendaient se charger. Mais notre caisse e'tait 
vide. En outre, principale objection, d'aucuns ne voyaient pas 
de bon coil 1'octroi dun subside pour une cabane sur laquelle la 
Section n'aurait aueun droit de regard. Pour obvier a cet incon-
venient, le comite proposa a la Section de se charger elle-meme 
de la construction, sans faire appel a aucune subvention de la 
Caisse centrale. Le vent e'tait a l'optimisme, « on trouvera Bien 
1'argent », et, malgre les protestations du caissier, 1'entreprise 
fut decidee a la quasi-unanimite. Comme celle d'Orny, dont elle 
etait la replique en petit, la cabane Rambert fut d'abord 
construite a Lausanne puis transporte'e et remontee sur le 
versant valaisan de la Frete de Sailles, malheureusement sur 
un terrain peu solide, ce qui causa par la suite biers des soucis. 
Grace a la collaboration des guides precite's qui s'etaient 
engages a transporter les mate'riaux, on pensait s'en tirer avec 
3000 fr. Les travaux, diriges par Albert Barbey, furent inter-
rompus par un terrible orage qui renversa la tente et emporta 
poutres et planches jusque dans le Creux de Sailles. Malgre ce 
coup dur, la cabane Rambert fut inaugure'e le 20 juillet 1895. 
Ce fut une fete de trois jours, commences le vendredi soir 
aux Plans par un cortege aux flambeaux, et qui ne prit 
fin que le lundi, sous les flonflons dune fanfare, daps les 
caves de Leytron. Les frais d'inauguration furent sans doute 
pour quelque chose dans le depassement du devis, la note 
finale s'elevant a 4500 francs. La forte frequentation que 
connut la cabane montre qu'elle repondait a un reel besoin. 
Douze ans a peine s'etaient ecoules qu'il fallut 1'agrandir. 
A ce moment deA Albert Barbey avait propose de la 
reconstruire sur un autre emplacement, soit sur la Cretta 
Morez. 
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CARTE DU MONT BLANC 

Il eat temps de parlor d'une entreprise a laquelle la Section 
ne fut interesse'e qu'indirectement en la personne de son 
president, Albert Barbey, qui en fut le promoteur et Pauteur 
principal. Avec ses amis neuchatelois L. Kurz et V. Attinger, 
il etait I'un des meilleurs connaisseurs du massif du Mont 
Blanc. Un itine'raire a I'Aiguille d'Argenti~re porte son nom. 
Continuateur de I'oeuvre de Javelle, il a accompli plusieurs 
«premieres» daps le massif du Trient. V. Attinger, couchant 
sous la tente, avait passe une semaine a explorer le versant 
italien du Mont BIanc. Quant a L. Kurz, il etait on train de 
rediger son excellent « Guide » de la chaine. Tous trois avaient 
pu se rendre compte de 1'insuffisance des cartes du massif, tant 
francaises qu'italiennes. Nos cartes helve'tiques Dufour et 
Siegfried n'etaient exactes que pour la partie suisse de la chaine, 
du Dolent aux Aiguilles du Tour. D'ou I'idee de dresser et publier 
une carte de la Chaine du Mont Blanc. 

Trois noms sont associe's daps cette oeuvre: Albert Barbey, 
Louis Kurz et l'ingenieur X. Imfeld. En 1893, les elements de 
la carte, leve's, donnees et calculs etant reunis, A. Barbey pro-
posa au Comite' central de la publier en annexe au Jahrbuch. 
Le C.A.S. aurait eu IA I'occasion d'inscrire a son actif une 
oeuvre belle et me'ritoire. La question fut aprement discute'e a 
I'assemblee des de'legues de 1894 1. L'incomprehension et ('oppo-
sition opiniatre de certaines sections alemaniques — que peut-il 
venir de bon de Nazareth ? — firent echouer le projet. La 
Section, dont lea finances etaient epuisees, ne pouvait donner 
que son appui moral. Alors, tres courageusement, A. Barbey 
se chargea seul de la responsabilite de 1'entreprise, fit graver la 
carte a ses frais, et, a la seance d'avril 1896, il pouvait presenter 
A la Section le premier exemplaire de la Carte de la Chaine du 
Mont Blanc, qui a ete pendant un demi-siecle et est encore le 

i Voir Alpina, 1894 pp. 42 et 58. 
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bre'viaire des alpinistes qui parcourent le massif. La carte obtint 
une medaille d'or a 1'Exposition rationale de Geneve (1896) et 
un prix de 300 fr. offert par la Societe de Geographie de cette ville. 

CABANE AUX DIABLERETS 

Depuis 1'existence d'une cabane au Muveran, les guides des 
Ormonts se sentaient en inferiorite vis-a-vis de leurs coll6gues 
de la Vallee de 1'Avan~on. En 1902, ils adress6rent au comite 
de la Section une requ6te lui demandant d'envisager la construc-
tion d'une cabane pour faciliter 1'aseension du Diableret et de 
1'Oldenhorn. L'emplacement envisage, au haut du vallon 
d'Entre la Reille, pr6s de la Ute aux Chamois, convenait 
idealement a ee but. Une commission fut charge'e d'etudier le 
projet ; son rapport presente a 1'assemblee extraordinaire de 
mai 1903 etait des plus favorables.. Une cabane aux Diablerets, 
nom patronymique de la Section, et mieux encore edifiee cette 
fois sur sol vaudois, it semble que la chose ne devait donner lieu 
A aucune contestation. Les experiences faites avee Orny et 
Rambert excluaient une deconvenue comme celle du refuge du 
Pas du Lustre. Or it advint un de ces phe'nom6nes etranges, qui 
font douter parfois du bon sens et de la maturite d'une assem-
bles, politique ou autre. 11 s'etait forme un clan de «puristes », 
qui pretendaient que la cabane projetee serait envahie par les 
pensionnats, les socie'tes et les rastaqu6res, et que les vrais 
montagnards n'y seraient pas chez eux, etc. La discussion fut 
orageuse, desordonnee et interminable. Les arguments pour ou 
eontre — ceux-ei parfois abracadabrants — n'en finissaient pas. 
A la fin, personne n'y voyait plus clair, mail tout le monde en 
avait « marre », et le vote negatif regrettable — 37 non contre 
27 oui — fat du, le proc6s-verbal permet de 1'affirmer, a la fatigue 
et au desir d'en finir. Vote de lassitude et de mauvaise humeur. 

L'annee suivante, la Section faisait amende honorable 
en accordant un subside de 500 fr. pour la cabane des Diablerets, 
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construite par une soci&4 particuliere. Ce geste assurait un 
traitement de favour a nos membres sous forme de reduction 
de tarif. 

LES LOCAUX DE LA SECTION: UN CLUB ITINERANT 

Au d6but, le petit groupe des clubistes se r6unissait chez 
l'un ou 1'autre des membres, qui y allait de sa cave, car la seance 
se terminait en soiree famili6re et, en bon Vaudois, le maitre 
de c6ans ouvrait quelques bouteilles. 

Des 1867, un local ofliciel fut choisi a 1'116tel du Nord, qui se 
trouvait au haut de la rue de Bourg (No 28 actuel), dans un 
immeuble occup6 plus tard par la Banque Cantonale. Il ne 
donnait pas pleine satisfaction, et l'id6e de 1'acquisition ou 
construction d'une maison a nous est lanc6e d6ja en 1875, et 
renvoy6e a des temps meilleurs. H. de Constant y revient dans 
son rapport presidentiel : ((Notre  local ne r6pond plus a nos besoins, 
et nous saluerons avec joie le jour ou la question d'un local appro-
pri6, depuis si longtemps soulev6e, trouvera sa solution. Puisse 
l'initiative ne pas trop tarder. En attendant que 1'emplacement 
de 1'6difice si ardemment desire soit choisi, son plan 61abor6, le 
capital n6cessaire souscrit et que le batiment sorte de terre... » 

En avril 1882, les seances se tiennent a 1'116tel Beau-Site, 
mais en 1884 on emigre au Cercle de 1'Arc. En mars 1890, tou-
jours en mal de logis, Albert Barbey insiste Sur la n6cessit6 
d'avoir notre propre maison. Il pense que nous devrions la 
construire nous-m6mes et estime qu'avec 10.000 fr. on pourrait 
edifier un batiment genre chalet sur le tertre du Belv6dere. 

En mars 1891, on d6m6nage a 1'Ath6n6e 1, que les juges 
f6d6raux viennent de quitter pour occuper leur palais de Mont-
benon. On respire; mais, 6 catastrophe! a peine la Section 
est-elle install6e dans la salle qu'elle a orn6e avec amour que 

1  L'AtMn6e on Casino 6tait une petite salle de spectacles an sud-est 
du temple de Saint-Francois, sur 1'emplacement du kiosque actuel des trams. 
La partie sud de la place, avec la poste et la B.C.V., n'existait pas encore. 
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la voici mise brutalement A la porte par 1'autorite communale 
en vue de 1'amenagement de la partie sud de Saint-Francois 
ou se dressera bient6t 1'116tel des Postes. On patauge de nouveau 
daps l'incertitude et le provisoire. On loue alors une salle du 
Cafe Noverraz au Grand-Chene, ou se tiendront les seances 
des fevrier 1892. Mais la Section grandit, les recrues affluent, 
et le local s'av6re trop exigu, provoquant d'incessantes recrimi-
nations et creant des soucis au comite. Enfin, en juin 1900, le 
president put annoncer la signature d'une promesse de bail 
pour la location du premier etage du Cercle de Beau-Sejour, 
aujourd'hui remplace par 1'annexe de la Banque Cantonale. Le 
loyer de 1600 fr. paraissait enorme ; it put titre reduit de moitie 
par la sous-location d'une partie de 1'etage. Il fallut y apporter 
d'importantes transformations et amenagements avant que la 
Section puisse s'y installer en septembre 1902. Elle y demeura 
trente-trois ans. C'est le vieux local que plusieurs d'entre noun 
ont connu. 

CABANE DUPUIS A TRIENT 

Sous Padministration paternelle du gardien Joris, Pordre 
r6gne maintenant A Orny. Plus on moins, car la cabane est 
souvent surpeuplee. Au fourneau, les equipes se succ6dent 
jusque tard dans la soiree, et le silence reglementaire ne s'etabht 
que longtemps apr6s 1'extinction des feux. Temoin ces couplets 
ou un visiteur grincheux a exprime ses doleances 

A la cabane 
Au pied d'Orny, 
Not' caravane 
A mal dormi. 
Un petit somme 
Vers les minuit, 
Fut tout en somme, 
Et rien depuis. 
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A qui s'en prendre? 
On Wen sait rien; 
Au lit peu tendre ? 
Au dur coussin ? 
A quelque puce, 
Sans bruit suVant 
Avec astute 
Notre bon sang ? 

Cherchex la cause. 
Quoi qu'il en soit 
Je sais un' chose: 
Sous ce bon toit 
Not' caravane 
A mal dormi 
A la cabane 
Au pied d'Orny ! 

En 1901, la Section avait beneficie d'un legs de 2000 fr. de 
Julien Dupuis, somme qui devait etre affectee a la construction 
dune cabane. On songea d'abord a agrandir Orny, mais voici 
que se presente une autre solution : decharger celle-ci en 
construisant une nouvelle cabane plus haut, a 3100 m., sur un 
contrefort de la Pointe d'Orny. On espere que la distance 
supplementaire — 1 h. 30 — et la crainte du glacier decou-
rageront les pensionnats et les promeneurs qui encombrent 
trop souvent la cabane du lac. Cette derniere ayant Bien resiste 
aux elements, 1'architecte Jules Centurier adopta le meme type 
de construction: charpente revetue d'une double paroi. On prit 
la precaution de 1'ancrer solidement au rocher. Les quatre 
cent nonante-quatre charges representant les quelque 
13.000 kg. de materiaux furent transportees a dos d'hommes 
et de femmes d'Orsieres a Trient. L'auteur de ces lignes, qui 
se trouvait de passage a Orny, a garde tres vive l'impression 
lamentable de 1'arrivee de la colonne de porteurs et porteuses 
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courbes et haletants sous leur fardeau de planches et de poutres. 
Le cout de la cabane Dupuis s'eleva a environ 10.000 fr., dont 4000 
furent fournis par la Caisse centrale. Inauguree en aout 1906, elle 
s'avera bientot insuffisante. En 1915 dejA, it fallut Pagrandir et 
porter le nombre des couchettes a quarantedeux, puis la rem-
placer en 1935 parla belle cabane en magonnerie dite du Trient. 

Puisque nous en sommes a la construction dune nouvelle 
cabane, it est opportun de dire quelques mots du terrain sur 
lequel sont edifies nos refuges. A qui appartient-il ? Quel est son 
statut legal? La question pent sembler oiseuse, et pourtant L.. 
A la seance du 26 novembre 1896, it y cut grand emoi a la lecture 
d'une lettre d'un certain Baptiste Rouvinez de Grimentz, qui 
pretendait avoir achete le terrain sur lequel s'eleve la cabane 
du Mountet, et se proposait d'y construire un hotel. Le comite 
regut mandat de rechercher les preuves que le terrain nous a ete 
concede en bonne et due forme. En juillet 1898, le president put 
rassurer 1'a8semblee en apportant les precisions suivantes : 
((Le  comite a fait proceder au bornage de notre propriete du 
Mountet. Le terrain a nous cede par la commune d'Ayer, soit 
60.000 m2, est delimite par six bornes et croix gravees sur le 
rocher. Le proces-verbal de cette operation a ete dresse par le 
notaire Theodule Monnier de Sierre. L'acte de propriete est 
inscrit an Bureau des hypotheques a Sion.)) Malgre ce fait acquis 
et enregistre, la possession du terrain du Mountet nous fut de 
nouveau contestee quarante ans plus tard lorsqu'il s'est agi de 
reconstruire la cabane. Le president d'alors, L. Diday, dut 
entreprendre de longues recherches et de longs pourparlers afin 
d'etablir definitivement notre droit. 

Mis en alerte par les pretentions de Rouvinez sur le terrain 
du Mountet, le comite s'occupa en 1899 de rechercher les actes 
de cession du terrain pour les cabanes d'Orny et Rambert. Celui 
d'Orny se trouve dans les archives du Comite central ; a celui 
de Rambert it manquait la ratification par 1'Etat du Valais. 
Celle-ci est obtenue le 30 mai 1900. Nos cabanes sont et devraient 
titre desormais a 1'abri de toute surprise et de toute entreprise. 
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LE SKI ENTRE EN SChNE 

Au tournant du siecle, un nouveau champ d'activite s'ouvrit 
aux alpinistes, laissant entrevoir, encore que tres vaguement, 
des perspectives illimitees. Comme dit plus haut, le professeur 
Taverney, au retour de Suede, avait presente a la seance de 

mars 1893 une paire de patins a neige qu'il appelait (( skis )), et 
dont it vantait les merites comme moyen de circuler Sur la 
neige meme profonde. Il n'obtint qu'un succes de curiosite 
amusee et sceptique, tout comme les premiers avions pour 
notre generation. Jusqu'ici l'activite hivernale du Club, outre 
les seances, se bornait generalement a un banquet, toujours tr~s 
achalande. De temps en temps une course d'hiver, aux Mosses, 
aux Rochers de Naye ou au Saint-Bernard, a pied on en raquet-
tes. Au Nouvel-An 1876 toutefois, un groupe des Diablerets 
accomplit un exploit ou Rambert avait echoue : la traversee 
des Plans sur Bex a Sion par le Col des Essets et Derborence. 
Je dis exploit, car c'en fut un. Le 3 janvier, ayant couche aux 
Plans, six clubistes des Diablerets, sous la conduite du guide 
Martin, se mettent en route malgre le temps mena9ant, sans 
raquettes ni skis, it va sans dire. Des le Richard, ils pataugent 
dans la neige profonde. La bourrasque les assaille au Col des 
Essets ; ils errent totalement desorientes. Par chance, ils reperent 
le Vallon de Cheville, d'ou ils gagnent Derborence et le Chemin 
Neuf, sur la rive gauche de la Lizerne. Interminable la descente 
dans la nuit jusqu'a Aven et Sion, ou ils ne parviennent qu'a 
11 h. du soir. Quelques annees plus tot, au mois de mars, done 
en plein hiver alpin, Javelle etait monte du Col de la Forcla an 
Plateau du Trient, en franchissant les seracs. 

C'etaient la des exceptions. A la fin de l'automne, 1'alpiniste 
accrochait dans un reduit, avec un soupir, sac, corde et piolet 
jusqu'a la saison prochaine. Cependant, la suggestion de 
Taverney ne fut pas perdue. Quelques originaux, vadrouilleurs 
impenitents, se procurerent des lattes et se mirent a parcourir 
le Jorat enneige, la Tour de Gourze et les Pleiades. Its faisaient 
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sensation. Un lundi matin, le journal serieux qu'est la Gazette 
signalait avec une Pointe d'ironie qu'on avait vu la veille un 
eminent avocat traverser la ville avec ses deux filles, glissant 
sur ces curieux engins. Its n'etaient guere qu'une vingtaine 
en 1904, empruntes, fort maladroits et surtout ignorants. Skis, 
fixations, baton (unique) etaient des plus primitifs ; ehemine-
ment, technique, virages, antiderapants, tout etait a trouver, 
A creer, a comparer. Comme 1'a ecrit P. L. Mercanton, un de 
ces precurseurs heroiques et obstines, « ehacun sentait la 
necessite d'apprendre mieux son metier de skieur, et pour cela 
d'echanger exemples et experiences ». On eprouvait aussi le 
besoin de s'unir dans 1'adversite et en face de l'ineomprehension 
pour opposer un front plus solide aux railleries et aux quolibets. 
Le 12 decembre 1904, sur l'initiative du prenomme, une vingtaine 
de clubistes se rencontrerent au local de Beau-Sejour et fon-
derent le Groupe des skieurs de la Section des Diablerets. Chez 
quelques-uns, 1'empressement initial ne fut qu'un feu de paille ; 
les vingt du debut ne furent bientot plus que six, et meme trois ; 
mais de vrais fideles ne tarderent pas a venir renforcer le jeune 
Groupe de leur ferveur enthousiaste : 1'avocat Alfred Carrard, 
Ch. Jacottet, L. Ramelet, Hermann Wellauer, puis Henri Faes 
et, en 1908, Marius Lacombe,l'inoubliable « patron » des skieurs. 
Malgre l'opposition sournoise ou declaree de la majorite de la 
Section, celle-ci accorda au nouveau-ne la consecration statu-
taire officielle. 

I1 est dif£icile aujourd'hui de comprendre et de se repre-
senter la resistance et meme 1'antagonisme que le ski rencontra 
dans le Club et dans le public en general, incomprehension qui 
persista une bonne dizaine d'annees. Personne alors ne croyait 
A Pavenir du ski. Pour la masse de la Section et du public, 
cc n'etait la qu'un jeu de fantaisistes qui ne tarderait pas a 
perdre tout prestige. On a souvent reproche au C.A.S. un conser-
vatisme invetere et irreductible. Non sans raison. Le conserva-
tisme a du bon, mais it peut devenir un principe debilitant, un 
element de most. Tout en restant fidele A 1'esprit des traditions 
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utiles, it faut savoir rester ouvert et accueillant, comprendre 
les jeunes, accepter les innovations, les conceptions diff6rentes 
des n6tres sous peine de se fossiliser. Cc qui ne vaut rien tombera 
de soi-meme. C'est cc que nos v6t6rans n'ont pas toujours su 
faire. Pendant longtemps, les cercles dirigeants du C.A.S. 
s'obstinerent A ne voir dans le ski qu'une mode passagere et 
regardaient le nouveau venu avee scepticisme. En 1913, pour 
le cinquantenaire du C.A.S., le v6n6r6 Dr Diibi, ancien pr6sident 
central, fut charg6 Wen retracer 1'histoire. On reste abasourdi, 
en relisant le vaste tableau — 300 pages — qu'il a dress6 de 
1'activit6 de notre association pendant le premier demi-si6cle 
de son existence, de constater que le ski y est quasiment 
ignore. Quelques mentions dans 1'histoire particuh6re des 
sections, c'est tout. Sur les 90 pages relatant la vie interne 
du C.A.S. it n'y a pas un ehapitre, pas meme un paragraphe 
consacr6 an ski ou a 1'alpinisme hivernal. Et lorsque, arriv6 
au bout de sa longue tache, du tournant de 1'histoire oh it se 
trouve, 1'auteur d6tache ses yeux du pass6 et jette un regard 
vers 17avenir, it ne soupconne rien, it ne pressent rien de la nou-
velle aurore qui va illuminer notre route. Des 1904, Geneve 
avait vainement propos6 que la Caisse centrale accorde des 
subventions pour la construction de chalets pour skieurs. Il 
faudra attendre plus de vingt ans, jusqu'en 1926, que le ski 
soit admis officiellement dans le programme des activit6s du 
C.A.S. 

LE CLUB ALPIN ET LES CHEMINS DE FER DE MONTAGNE 

Le d6but du siecle fut 1'ere des chemins de fer de montagne 
(on Be parlait pas encore de t616f6riques). Le C.A.S. admettait 
parfaitement ceux qui desservaient les vall6es alpines on 
certains sommets-belv6deres. Le M.O.B., les lignes des P161ades, 
des Rochers de Naye, du Gornergrat ne susciterent pas d'objec-
tions s6rieuses. Mais les projets prolif6raient ; chaque station 
de viNgiature voulait avoir le sien. Les lignes projet6es Sierre- 
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Zermatt par Zinal, les Avants-Moleson par Soladier, et surtout 
celles du Cervin et du Diableret souleverent dans les cercles 
alpins des protestations vehementes. Le projet du Cervin fut 
vivement discute dans la Section. Chose curieuse, it avait 
presque autant de partisans que d'adversaires. Contre celui 
du Diableret, ce fut une levee generale de boucliers, une vague 
de fond unanime et irresistible. La Section adressa an Conseil 
d'Etat du canton de Vaud une note de protestation exposant 
tous les motifs de notre opposition. Elle faisait etat de Pins uffi-
sance de la justification financiere du projet, et citait 1'exemple 
du Brienz-Rothorn qui en etait a sa deuxieme faillite. La meme 
note, contresignee par le C.C. de Coire et par le Heimatschutz, 
fut remise au Departement federal des Chemins de fer, lui 
demandant de refuser la concession. 

En meme temps, une initiative populaire fut lancee contre le 
projet. Mme Dupontet, fervente amie du Club Alpin, se depensa 
sans compter ses peines pour reeueMir des adhesions dans les 
hameaux les plus recules du Grand District. En quelques 
semaines, 1'initiative reunit plus de trente mille signatures. 
On polemiqua avec passion. On fit meme une chanson: 

Les freres Amiguet, 
A nous doter s'entetent 
D'un projet laid et b6te 
De rails au Diableret. 
Les freres Amiguet. 

Anzeinde, Diableret, 
Tout le monde en voiture ! 
Adieu, belle nature, 
Adieu, toi fier sommet, 
Anzeinde, Diableret ! 

Il y cut heureusement des voix plus harmonieuses pour 
defendre 1'integrite de notre montagne patronymique. 
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La campagne contre le chemin de fer engloba daps sa 
reprobation l'instigateur du projet. Candidat an Conseil 
national, it echoua lamentablement aux elections d'octobre 1912. 
Son chemin de fer ne fut jamais construit. La premiere Guerre 
mondiale survint, et l'on n'en parla plus. Mais lea futurs action-
naires de la ligne doivent une belle chandelle a notre Section 
qui leur a epargne un amer bouillon. 

Ainsi, consciente de son role, la Section des Diablerets 
s'affirme et elargit son champ d'activite. Elle tree de nouveaux 
organismes. Des postes de secours en montagne, munis du 
materiel ad hoc, sont installes aux Plans sur Bex et a Orsi6res. 
En 1911, le pasteur-guide L. Spiro emet 1'idee d'organiser des 
tours theoriques et pratiques pour initier la jeunesse a 1'alpi-
nisme et la mettre en garde contre ses risques. Un premier projet 
d'assurance obligatoire contre les accidents de montagne ren-
contra une forte opposition dans les sections romandes et parti-
culierement dans la notre. On ne voulait pas de la societe etran-
gere — 1'Assicuratrice — avec laquelle les pourparlers etaient 
engages. 

Si notre Section n'a pas participe ces dernieres annees aux 
expeditions alpines a 1'Himalaya et aux Andes, elle peut en 
revanche revendiquer 1'honneur de compter parmi les siens 1'un 
des premiers pionniers suisses de ces grandes entreprises, alors 
exceptionnelles. Il s'agit du Dr J. Jacot-Guillarmod, qui fut 
president de 1915 a 1917. 

En 1902, it participa a la premiere tentative an celebre K2, 
dans le massif du Karakorum, organisee par Oscar Eckenstein. 
Avec son compagnon Wessely, Jacot-Guillarmod parvint jus-
qu'a 6600 m. (voir son livre Six mois dans l'Himalaya). 

Trois ans plus tard, mis en gout par cette premiere aventure, 
J. Jacot-Guillarmod met sur pied sa propre expedition a 
1'Himalaya, et fait une tentative malheureuse au redoutable 
Kanchenjunga (8579 m.). Malheureuse, car notre compatriote 
Alexis Pache de Morges y perdit la vie (voir Echo des Alpes, 
1914). 

62 



Un autre de nos collegues des Diablerets, P. L. Mercanton, 
membre d'honneur du C.A.S., participant A une expedition 
norvegienne, a reussi, en 1921, la premiere ascension du Beeren-
berg (2330 m.), dans file Jan Mayen, Plot perdu dans les brumes 
de 1'Atlantique nord, quelque part entre 1'Islande et le Green-
land. 

Signalons enfin que 1'auteur de ces pages a fait en 1910 
1'ascension de 1'Ararat (5160 m.), de biblique memoire (voir 
Le Tour du Monde, Hachette, 1911). 

D'autre part, 1'essaimage qui avait commence avec la 
creation de la Section Jaman se poursuit. En 1912, ce sont lea 
clubistes d'Yverdon qui se detachent et s'organisent en sous- 
section. 

On peut parler de cette epoque comme du bon vieux temps. 
La vie est facile, bon marche ; 1'excellent vin de la grande 
annee 1911 se debite a quatre sous les deux decis. Pas de nuages 
mena~ants A 1'horizon. Il y a biers une guerre entre l'Italie et 
la Turquie A propos de la Tripolitaine, suivie d'une autre dans 
les Balkans, mais c'est si loin que ca ne nous touche guere 
davantage que si ga se passait dans la lune. Et c'est daps une 
vraie euphoric que la Section des Diablerets s'apprete A celebrer 
fastueusement le 50e anniversaire de sa fondation. 
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III 

DU CINQUANTENAIRE 

AU CENTENAIRE, 1913-1963 

C  E FUT une grande fete... mais aussi une epreuve de resistance, 
qui se deroula sous la direction du president Henri Fms. 

Dans 1'apres-midi du samedi 15 novembre, par une journee 
pluvieuse du genre de celles dont fete 1960 nous a gratifies, 
plus de trois cents clubistes, accompagnes de lour epouse on 
famille, oceupaient jusqu'en ses derniers recoins Paula du 
Palais de Rumine, richement decoree pour la circonstance. 
Apres avoir presente la plaquette qui retrace la vie de la Section 
an tours de cc premier demi-siecle, le president coda la tribune 
aux confereneiers. Tout d'abord Ch. Burnier, ancien syndic de 
Lausanne, situant les Alpes dans la litterature romande, et 
citant F. Monneron, H. Durand, J. Olivier et Rambert, demon-
tra magistralement — et eourageusement, car la nouvelle 
vague de nos hommes de lettres raillait ces precurseurs — quo 
nos montagnes ont ete une riche source de poesie. Le professeur 
Maurice Lugeon, deja a 1'apogee de sa renommee de savant 
geologue, fit un expose etincelant, qu'il s'effor~a de rendre 
accessible aux profanes, de Porogenie des Alpes vaudoises. 

Quelques heures plus tard, le banquet ofiiciel rassemblait 
deux cent einquante personnel an Casino de Montbenon. Avec un 
optimisme imperturbable, la R commission des divertissements» 
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avait prepare un programme copieux qui retint les hotes 
jusqu'au petit jour. Il etait pres de 3 h. du matin lorsque le 
He discours enfin acheve permit de lever le rideau pour la 
representation d'une saynete-revue inspiree de la legende de la 
fee d'Ai, qui ne faisait qu'ouvrir la partie dite recreative. 

Nos aneetres avaient une solide sante. 
Le club se reposait de ces glorieuses fatigues lorsqu'un 

accident dramatique vint secouer sa lethargie. Au matin du 
ler mars 1914, trois de nos collegues, S. Marmillod, R. Meylan 
et H. Dentan, qui comptaient parmi les meilleurs skieurs de la 
Section, quittaient avec le guide Bruchez un chalet de Mondzeu-
Verbier ou ils avaient couche pour monter a la Rosa Blanche. 
Le temps etait splendide, la neige parfaite; tout promettait une 
belle journee. Parvenus a I'Alpe de la Chaux, ils suivaientletraee 
du bisse. Soudain, en un endroit qui semblait de toute securite, une 
large plaque de neige se detacha et entraina les trois skieurs dans le 
couloir de Sarrayer ou ils trouverent la mort. Du fait de la person-
nalite des victimes, cette catastrophe fit sensation a Lausanne. 

La vie avait repris son tours paisible lorsque, en plein ete, 
eclata la premiere Guerre dite mondiale. Ce fut eomme un coup 
de foudre dans un ciel serein. L'Europe s'etait habituee a la 
paix qui y regnait depuis pres d'un demi-siecle. On ne croyait 
pas a la guerre. Celle-ci, disait-on, ne pourrait durer plus de 
trois ou quatre semaines ; avec les armes modernes, les armees 
seraient rapidement aneanties. Le monde fut eomme frappe 
de stupeur. La mobilisation generale vida villes et campagnes 
de tous les hommes valides. Toute activite' commerciale et 
industrielle s'arreta ; A plus forte raison celle de la Section. 
Les quelques clubistes inaptes au service militaire demeures 
A Lausanne firent quand meme une apparition le vendredi 
soir an local ou, desempares, ils erraient eomme des fant6mes 
dans une salle vide et morne. Les registres des proces-verbaux 
sont muets pour ces derniers mois de 1914. 

La vie, toutefois, a des ressources infinies. Des Noel on dut 
bien se rendre compte que, contre toutes les previsions, la guerre 
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eontinuait et s'e'tendait. En janvier 1915, la demobilisation 
d'une partie des troupes rendit la plupart des hommes a leur 
foyer, a leur bureau on atelier et... an Club. Le fait Wen avoir 
ete prive le leur avait rendu plus cher. D'autant plus qu'un 
decret de 1'autorite ayant fixe a 22 h. la fermeture des etablisse-
ments publics, notre vieille salle de Beau-Sejour, local prive, 
devenait un havre de liberte oil la soiree pouvait se prolonger 
ad libitum. Reaction naturelle, la menace qui ne cessa de peser 
sur notre pays pendant ces quatre annees semblait, vu 1'incerti-
tude des lendemains, agir comme un stimulant et pousser 
ehacun a mordre plus avidement an gateau de la vie. On se 
remit aux courses, autant pour se distraire de la hantise de 
cette guerre interminable que pour son plaisir. Les alpinistes 
suisses eprouverent la satisfaction de se sentir enfin chez eux ; 
prives de la clientele etrangare, les h6teliers nous accueillaient 
volontiers. 

Entrains par leur ((patron))  Marius Lacombe et par 
H. Fats, les skieurs se montrerent particulierement actifs. 
Its organisent des tours pratiques et techniques a Chatel 
Saint-Denis, puis aux Pleiades. Its reparlent de plus en plus 
d'un projet qui leur tient a cceur : avoir un chalet pour eux. 
Toutes sortes de combinaisons sont envisagees et etudiees : 
location ou achat d'un aneien chalet qui serait amenage selon 
nos besoins, acquisition d'une baraque militaire, construction 
nouvelle. En fevrier 1918, done encore en pleine guerre,l'assem-
We du Groupe decide de construire a la Borbuintse, oiz 1'on 
acquiert, au prix de 5 ct. le metre carre, un terrain idoine daps 
un site des plus favorables. Pour le payer, le Groupe lance une 
souscription et une tombola an rein de la Section, ee qui ne 
manque pas de provoquer les « ronchonnements » de" ceux qui 
n'ont pas encore compris : ((Les skieurs deviennent terriblement 
remnants, exigeants, encombrants. » Les jeunes, par contre, 
soot emballe's et affluent an Club par la porte du Groupe, si Ion 
pent dire. Nous avons nomme Marius Lacombe. C'est lui qui, 
ayant repris des 1918 le flambeau des mains d'Henri Fa's, par 
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son exemple et son devouement a la cause du ski, crea dans le 
Groupe une admirable unanimite, rassembla et lia les jeunes 
energies en un faisceau indissoluble. 

Inaugure en decembre 1919, le chalet de la Borbuintse 
etait, si je ne fais erreur, la premiere cabane de ski en Suisse 
romande. A cette epoque, it n'y avait aux Paccots que quelques 
granges a foin. 

Pour 1'alpinisme en general, la guerre fut incontestablement 
un stimulant. Des 1917, malgre la fermeture des fronti&es, nos 
cabanes enregistrent une frequentation record. Les grimpeurs 
n'ont pas attendu 1'armistice du 11 novembre 1918 pour 
e repartir ». Dans ce domaine, la fin du conflit marque un 
veritable tournant, presque une revolution. La grande aventure 
fine, ceux qui font vecue, qui ont respire son atmosphere 
d'heroisme et de danger eprouvent un universel desarroi. 
Retombes sur le sol terne de la vie quotidienne, fair manque a 
leurs poumons. Its sont debordants d'energie, et ne trouvent 
pas de but valable a leurs yeux ou leurs jeunes forces pourraient 
s'employer. Its ont une soif imperieuse a la fois de puissance et 
de renoncement. Its voudraient accomplir quelque chose de 
grand, quelque chose qui les eleve, ne serait-ce que pour un 
instant, an plan du surhumain. Beaucoup d'entre eux deman-
dent a la montagne de satisfaire ce desir de domination. La ils 
pourront assouvir ces instincts de lutte et de conquete qui 
sommeillent au trefonds de notre titre, refoules et tenus en bride 
par la vie civilisee, mais jamais completement eteints. 

Dans les Alpes s'ouvre lWe des o faces nord ». Avec une 
audace inouie, les grimpeurs s'attaquent aux derniers « grands 
problemes ». En France, on assiste a la creation du Groupe de 
Haute Montagne, qui se signale des le debut par des exploits 
magnifiques. Chez les nations vaincues, la jeunesse cherehera 
dans les vietoires alpines un de'rivatif a 1'amertume de la de'faite, 
et dans la eonquete des parois encore inviolees une revanche sur 
le sort des armes. Pour elle, l'alpinsme sera une ecole d'heroisme 
au service du pays, et peut-titre une preparation a la revanche. 
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De la ces entreprises d'une t6m6rit6 d6sesp6r6e, poursuivies an 
m6pris du danger et de la mort sur les flans de 1'Eiger et des 
Grandes Jorasses, et que notre g6n6ration condamnait d'un 
mot : c'est de la folie ! Folie pour nous, qui n'avions pas fait 
la guerre. En effet, 1'alpinisme suisse demeurera pendant 
quelques ann6es en deea de ces limites extremes. Le r6veil 
s'exprime chez noun sous d'autres formes. Le cauchemar de 
la guerre avait cr66 une rupture entre les temps d'avant et ceux 
qui suivirent, cela dans tons les domaines, sociologique, psycho-
logique et surtout 6conomique. Le Club, qui jusqu'ici a recrut6 
ses adh6rents dans ce que les Anglais appellent (( the Upper 
Middle Class », la classe moyenne sup6rieure des professions 
lib6rales, bourgeois ais6s, professeurs, avocats, m6decins, ing6-
nieurs, etc., se d6mocratise et regoit des recrues provenant de 
toutes les couches de la population. Des 1918, les listes de 
candidats s'allongent ; 1'effectif, longtemps stationnaire autour 
de huit cents membres, va doubler au cours des dix ann6es 
suivantes (1634 en 1930), malgr6 les saign6es subies par l'acces 
A 1'autonomie des sous-sections Yverdon (1917) et Chaussy 
(1919). En guise de compensation, d'autres sous-sections se 
cr6ent a la Cote (1922), a la vall6e de Joux (1923), a Vallorbe, 
Morges et Payerne (1925). Une vraie floraison. 

L'activit6 proprement alpine s'61argit parallelement. Les 
programmes des courses officielles, auxquels on reprochait 
d'etre trop b6nins — et trop chers — se font plus int6ressants. 
En 1922, on y trouve les Droites daps le massif du Mont Blanc. 
Puis c'est le Rothorn de Zinal qui figure sur la liste, non sans 
provoquer les protestations de la vieille garde. La course, avec 
quatorze participants, fut un succes. 

Meme progres dans les courses prive'es. Dans les Alpes vau-
doises, Pierre Qu'Abotse,l'Argentine, 1'Arete du Roc Champion 
avaient 6t6 longtemps la pierre de touche des varappeurs. Main-
tenant cc sont les Miroirs, 1'Ar8te Vierge, le Muveran par la 
Fr6te de Sailles qui sont a 1'honneur. Profitant du bel 6t6 1919, 
plusieurs 6quipes des Diablerets gravissent sans guide 1'Ar6te 
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de Zmutt et celle des Quatre Anes, regard6es jusqu'alors comme 
des courses tout a fait exceptionnelles. Elles sont d6sormais 
classiques. 

L'61an r6jouissant des ann6es d'apres-guerre ne devait pas 
tarder a se traduire en realisations tangibles importantes. Avant 
Wen parler, it convient de mentionner certains faits qui, bien 
que n'6tant pas 1'ceuvre de notre Section, int6ressent tons les 
clubistes puisqu'ils concernent 1'ensemble du C.A.S. 

ASSURANCE 

C'est d'abord 1assurance contre les accidents de montagne, 
dont on avait voulu en 1913 imposer Pobligation, et qui avait 
finalement 6t6 admise avec caractere facultatif. Entre temps, 
les Wes avaient 6volu6. On avait reconnu l'importance et 
l'immense utilit6 de l'institution ; son caractere obligatoire, 
contre lequel les Romands s'6taient rebiff6s dix ans aupara-
vant, n'6tait plus un obstacle. Georges Leuch, pr6sident central 
du C.C. de Berne (1923-1925), r6solut de faire aboutir le projet 
durant son consulat. En signant le contrat avec un cartel de 
socie't6s suisses, on faisait de 1'assurance contre les accidents 
de montagne une oeuvre rationale; elle ne d6pendait plus 
d'une soci6tc 6trangere. Il ne fut pas trop difficile de faire 
comprendre et admettre aux v6te'rans, qui ne font plus de 
grandes courses et ne sont plus expos6s aux accidents, que leur 
collaboration, sacrifice infime, permettrait d'abaisser les primes 
et de faire b6n6ficier tons les clubistes de 1'assurance, en vertu 
de notre devise « Un pour tons, tons pour un)), laquelle n'est 
pas toujours appliqu6e aussi honn6tement. La qualit6 d'assur6 
devenait ins6parable de celle de clubiste des le moment ou 

celui-ci 6tait admis dans une section. Minutieusement 6tudi6 et 
pr6par6, le contrat d'assurance fut finalement vot6 par 1'assem-
We des d616gu6s de 1925. 
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REVUE ((LES ALPES)) 

La question des p6riodiques est un peu plus compliqu6e. Des 
sa fondation en 1863, le Club Alpin suisse d6cida de publier un 
(( Annuaire )) (Jahrbuch) destin6 a ses membres. Le premier 
volume parut en 1864. Comme on pouvait s'y attendre, les 
textes francais n'y occupent qu'une place minime, aussi, des 
1867, le C.C. en donna une edition fran~.aise. Mais les Romands 
montr6rent si peu d'int6r6t pour cet ouvrage que les frais de 
traduction et d'impression furent loin d'etre couverts ; on dut 
y renoncer des 1869. Le Jahrbuch restait done la seule publi-
cation officielle pour Pensemble du C.A.S. 

La Section genevoise, fond6e en f6vrier 1865, fit imprimer 
pour ses membres quatre modestes cahiers sous le titre d'Echo 
des Alpes. Cette publication n'avait rien d'officiel ni de r6guher. 
Les 2e et 3e cahiers furent imprim6s par les soins et aux frail 
du pr6sident F. Thioly. Ces cahiers 6taient tir6s a 250 exem-
plaires, cc qui explique leur extreme raret6. Des 1866, le comite' 
de Geneve d6cida de prendre la chose en mains et de se charger 
de la publication du journal, dont le prix d'abonnement e'tait 
de 2 fr. 50. En 1870, Ndition franeaise de 1'Annuaire 6tant 
supprim6e, PEcho des Alpes devint Porgane officiel des trois 
sections romandes alors existantes, Diablerets, Monte Rosa et 
Genevoise. La Caisse centrale accordait un subside de 300 fr., 
somme qui, vu le d6ficit chronique, fut port6e a 600 fr. en 1871, 
puffs a 1000 fr. en 1874. Le nombre des abonne's 6tait alors de 
quatre cents. La cr6ation de nouvelles sections romandes —
Mol6son en 1871, Neuchateloise en 1876 — en augmentant le 
chiffre des abonne's, d6livra la commission de 1'Echo des soucis 
financiers qui avaient 6t6 son lot des le d6but. 

En 1892, Passembl6e des d616gu6s fit sienne la proposition 
du C.C. d'Interlaken de publier sous le titre Alpina un Bulletin 
qfficiel du C.A.S., trilingue, qui serait remis gratuitement a 
tous les clubistes habitant la Suisse. Le premier num6ro parut 
en juillet 1893. Il y eut d6s lors trois publications du C.A.S. : 
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le Jahrbuch pour lea clubistes alemaniques, 1'Echo des Alpes 
pour lea Romands, et 1'Alpina pour tous. Comme ce dernier 
etait gratuit, lea Romands s'en aceommode'rent volontiers, biers 
que lea textes allemands y eussent la part du lion. D'autant 
plus facilement que, eperonne par la menace de concurrence, le 
comite' de redaction de 1'Echo fit des efforts meritoires pour 
enrichir lea sommaires de sea cahiers qui, de trimestriels, devin-
rent mensuels d6s 1895. Inevitablement, dans une revue de ce 
genre, qui depend de collaborations volontaires faites gracieuse-
ment, it se trouve autant d'ivraie que de bon grain. On lui a 
reproche d'etre trop exclusivement genevoise ; mais a qui la 
faute, si lea autres Romands etaient trop paresseux pour lui 
envoyer des recits ou des etudes. Quoi qu'il en soit, c'e'tait notre 
journal, en francais de la premiere a la derniere page, et parmi 
lea broutilles, it y avait des articles de reelle valeur. Les annees 
1910 et 1911, tout particulierement, eontiennent en priorite une 
suite inestimable de descriptions richement illustrees des 
nombreuses ascensions et passages nouveaux effectue's daps le 
massif du Mont Blanc par le celebre grimpeur frangais Emile 
Fontaine. L'auteur en facilita la publication par un don gene-
reux. 

La guerre de 1914-1918 avait fait apparaitre et meme 
s'exacerber certaines divergences d'opinion et surtout de 
sentiments entre la Suisse alemanique et la Suisse romande. 
Celle-ci etait passionne'ment francophile, tandis que lea sympa-
thies de la premiere allaient generalement a l'Allemagne. D'oil 
le fameux fosse, heureusement comble depuis. Dans d'autres 
domaines egalement, l'unisson n'existait pas. En depit de tous 
lea chants et diseours, lea mentahtes seront touj ours differentes. 

C'est sans doute la raison qui inspira au C. C. de Berne 
(1923-1925) 1'idee patriotique de creer un lien commun entre 
tons lea clubistes suisses. Obeissant a la tendance centralisatrice 
et unificatrice qui domine notre politique nationale depuis 1848, 
et peut-etre au slogan <e Un seul club, un seul journal)), le pre-
sident central coneut le projet de remplaeer lea trois periodiques 
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alpins suisses par une revue unique Les Alpes. D'autres raisons 
que sentimentales parlaient en faveur de cette transformation. 
Trois revues content Cher, c'etait du gaspillage. En les fondant 
ensemble, on pourrait en ameliorer le contenu et surtout enriehir 
1'illustration. Pour gagner l'approbation des Romands, le statut 
du nouveau periodique accordait a la langue frangaise le tiers des 
pages de chaque fascicule, soit un chiffre superieur, proportion-
nellement, a celui de la repartition linguistique des membres du 
C.A.S. Le premier numero des Alpes est date de janvier 1925. 

La nouvelle publication fut diversement accueillie en Suisse 
romande. Les uns s'en declaraient enchantes ; d'autres, a la 
reception du cahier mensuel, le feuilletaient negligemment et, 
impatientes de tourner tant de pages de texte allemand 
avant de rencontrer un article qu'ils pouvaient lire, regardaient 
les illustrations et... glissaient le fascicule dans la corbeille a 
papiers. C'etait la, de nouveau, un gaspillage regrettable. Il 
fallut attendre vingt-cinq ans pour obtenir deux editions 
separees, francaise et allemande. 

La suppression de 1'Echo des Alpes, fin 1924, cut une conse-
quence qui noun interesse directement. A 1'assemblee generale 
de decembre, Ch. Trivelli proposa la creation d'un bulletin qui 
servirait d'organe pour les communications du eomite, les convo-
cations, les programmes des courses, et serait comme le miroir 
oii la vie de la Section viendrait se refleter. Cc bulletin mensuel 
serait adresse gratuitement a tons les membres de la Section. 
Le promoteur affirmait que, grace a la publieite, it n'en couterait 
pas un sou a la caisse de la Section. L'assemblee applaudit ; 
une commission fut designee seance tenante, et le 20 janvier 
suivant le premier numero du Bulletin de la Section des Diablerets 
sortit de presse. 

A-t-il tenu toutes ses promesses ? Dana la presentation 
liminaire de notre petit journal, le redacteur ecrivait : 

u En mettant tons les membres en rapport regulier avec la 
Section, en leur rappelant ce qu'elle devient, ce qu'elle fait, ce 
qu'elle espere accomplir, nous esperons que son existence leur 
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deviendra plus chere encore, que son avenir les interessera davan-
tage, que chacun sera plus fier Wen faire partie, qu'elle deviendra 
de plus en plus un foyer rayonnant qui rechauffera les tiedes, 
galvanisera les energies latentes, en fera naitre de nouvelles... » 

Il est incontestable que notre Bulletin a servi et sert encore 
A resserrer les liens entre les membres de la Section, entre eux 
et le comite ; ceux-la memes qu'on ne voit que rarement aux 
seances se sentent rattaches A un corps vivant. Il porte a nos 
collegues disperses, et surtout a ceux habitant 1'etranger, un 
echo apprecie de la vie de la Section ; c'est une voix du pays. 
Il est toutefois un point ou les previsions du promoteur se 
sont averees par trop optimistes. Pendant les premi6res annees, 
en effet, grace an desinteressement du comite de redaction et 
des annonceurs, le cout du Bulletin n'a pas atteint on depasse 
200 fr. Il est monte peu a pen a 500, puis 800, 1200, 1500 fr., 
pour atteindre aujourd'hui pres de 4000 fr. L'elevation du 
standard de vie, qui a fait doubler notre effectif, est en fonction 
de la hausse des tarifs ; les deux phenomenes sont connexes. 
Mais m6me A cc prix, notre Bulletin est devenu indispensable. 

COMITE CENTRAL DE LAUSANNE, 1926-1928 

Conformement aux prescriptions des statuts, la Suisse 
romande devait fournir le C.C. pour les annees 1926-1928. Les 
autres sections en liste s'etant desistees, c'est a celle des Diable-
rets que revint cet honneur, et Henri F.Ts fut acclame futur 
president central par 1'assemblee des delegues d'Interlaken. Il 
reunit autour de lui une solide equipe de collaborateurs pour 
former le Comite central de Lausanne. 

Les taches du C.C. ressortissent avant tout a 1'administration 
et an contr6le : finances, cabanes, publications, assurances, 
secours en montagne, etc. Mais chaque C.C. se fixe habituelle-
ment un programme particulier de realisations qui lui tiennent A 
cceur. Nous avons longuement parle du ski h propos de la 
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fondation du Groupe des skieurs des Diablerets et montre quelles 
resistances it avait rencontrees au sein de la Section. Dans 1'en-
semble du C.A.S., le ski etait l'objet d'un ostracisme analogue. 
Le Club s'obstinait A pretendre ignorer le nouveau jeu et avait 
jusque-la refuse de 1'admettre comme Tune de ses activites 
officielles. H. Fees, skieur enthousiaste de la premiere heure, 
inscrivit cet objet comme tache principale de son consulat. 
Il y mit toute sa perseverance et son adroite diplomatic : en 
novembre 1926, 1'assemblee des delegues de Lausanne vota les 
propositions qui lui etaient soumises, et le budget qui portait 
une comme de 15.000 fr. pour le developpement du ski et pour 
1'amenagement ou la construction de chalets. 

C'etait la consecration d'un etat de fait plutot qu'un point de 
depart. Notre Groupe de skieurs n'avait pas attendu la manne 
officielle pour agir. 

ALBUM DES CABANES 

Une autre realisation du Comite central de Lausanne fut la 
publication d'un nouvel album des cabanes. La tache figurait au 
programme du C.A.S. depuis nombre d'annees ; deux ou trois 
C.C. avaient transmis a leurs successeurs le soin de Pachever. 
Lorsque la commission de Lausanne prit connaissance du 
dossier, elle se trouva en presence d'un auras de documents 
disparates, la plupart surannes. D'autre part, les progres 
intervenus daps lea arts graphiques invitaient A abandonner la 
phototypie pour une technique d'illustration plus moderne. Il 
fallut tout reprendre a6 ovo. Le resultat fut 1'album offert aux 
clubistes au prix imbattable de 4 fr. 50. 

CHALET LACOMBE 

Entrains par leur ((patron)) M. Lacombe et stimules par le 
succ6s de Borbuintse, nos skieurs envisageaient la construction 
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d'un second chalet, a une altitude superieure, qui permet-
trait de pratiquer le ski plus avant daps la raison. Depuis 
quelques annees, le Groupe louait une chambre dans le restaurant 
de la Pierre du Moi lle ; les avantages de la region etaient connus. 
Les skieurs resolurent d'y edifier un foyer permanent. En quel-
ques semaines, par des collectes, souscriptions et grace a un 
don du ((patron)), la somme necessaire fut bient6t reunie et le 
6 decembre 1925, par une journee et une neige qui semblaient 
faites sur commande, ils eurent la joie d'inaugurer le chalet 
Lacombe. Chacun de nous connait l'incomparable splendeur 
du site, en face des Alpes vaudoises et de la chaine du Mont 
Blanc. 

CABANE DUFOUR A LA NEUYA 

Parmi les projets de nouvelles cabanes dont le C.C. de 
Lausanne out a s'occuper, celui de la Neuva — ou 1'A Neuva —
emanait de la Section des Diablerets. En 1924, notre collegue 
Ed. Dufour, le constructeur de la premiere cabane d'Orny en 
1876, avait legue par testament a la Section une somme de 
12.000 fr. pour la construction d'une nouvelle cabane. Il y cut 
de longues discussions quant a 1'emploi de cette somme. L'annee 
precedente, le C.C. avait offert a la Section des Diablerets de 
reprendre la cabane Betemps au Mont Rose, mais 1'assemblee 
du 25 fevrier 1926 se prononga pour la construction d'un refuge 
daps le cirque de 1'A Neuva. Au debut de juin de la meme 
annee, une commission, accompagnee de deux hommes du pays, 
se rendit sur les lieux pour chercher un emplacement. Ce ne 
fut pas facile. En amont du Bloc Javelle, trop has pour y placer 
le nouveau refuge, les longues pentes appuyees aux rockers des 
Eissettes sont regulierement balayees par les avalanches, ce qui 
avait deja fait hesiter 1'Union montagnarde genevoise, dont les 
cairns-temoins etaient emportes chaque printemps. Les deux 
chasseurs indigenes n'etaient pas encourageants. Parvenus a 
2500 m., les commissaires allaient faire demi-tour et rentrer 
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bredouilles, lorsqu'on avisa un promontoire rocheux 300 m. plus 
haut. I1 fallait y aller voir. Foulant la neige profonde, trois 
d'entre eux se d6vouent. Surprise : le sommet du contrefort 
est une belle terrasse, spacieuse, bien d6tach6e du flanc de la 
montagne. Un site Wal, juste en face du Tour Noir. Its on pren-
nent possession en y 6levant trois cairns imposants. Moment 
solennel : ici se dressera notre future cabane ! Commenc6e 
en 1926, la construction fut achev6e en 1927 et inauguree 

le 4 septembre. C'6tait notre premier refuge en solide maconne-
rie, entierement bois6 a l'int6rieur. L'exp6rience avait montr6 
que c'est le type de construction qui satisfait le mieux aux condi-
tions de solidit6 et de confort en haute altitude. 

CENTENAIRE EUGENE RAMBERT 

A peine 6tait-on remis des festivit6s de la Fete centrale de 
Montreux (septembre 1928), que le comit6 de la Section fit appel 
A de nouvelles bonnes volont6s pour pr6parer la c616bration du 
centenaire d'un de ses membres les plus illustres, Eug6ne 
Rambert, n6 le 6 avril 1830. Une commission fut charg6e d'en 
61aborer le programme. Il 6tait entendu au d6but que cette 
c616bration devait se faire en collaboration avec l'Universit6, la 
soci6t6 de Zofingue et le Club Rambert (section montagnarde 
de 1'Union chr6tienne), et les contacts n6cessaires avaient 6t6 
pris. Le programme comportait deux actes principaux : 
a) S6ance acad6mique oflicielle a Paula du Palais de Rumine, 

avec participation des autorit6s civiles et universitaires. 
b) Pelcrinage a Pont de Nant pour inaugurer le monument 

consacr6 a Nerivain, auteur des Alpes suisses et chantre des 
Alpes vaudoises. 
La c6r6monie du 29 mars fut tres digne. Au public qui rem-

plissait Paula richement d6cor6e de flours et d'attributs alpes-
tres vinrent tour a tour parler de Rambert : le conseiller d'Etat 
Maurice Paschoud (Rambert citoyen), le professeur Arnold 
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Reymond (carriere professorate de Rambert, Pierre Kohler, 
an nom de 1'Ecole polytechnique de Zurich, H. Faes (Rambert 
homme de sciences) et L. Seylaz (Rambert alpiniste et ecrivain 
national). 

Quelques jours plus tard, Ed. Vittoz faisait au Casino une 
conference publique et populaire sur notre ecrivain national. 
Seance et conference etaient particulierement destinees A 
rappeler au grand public le souvenir de Rambert et de son 
eeuvre. La presse y contribua par d'importants articles ; la 
Gazette y consacra tout un numero. 

Par contre, le pelerinage de Pont de Nant fut une fete 
essentiellement clubistique et populaire, a laquelle les habitants 
du Grand District s'assoeierent en foule, spontanement. Le 
Vallon des Plans, ou Rambert fit des sejours des Page de seize 
ans jusqu'a sa mort, fut toujours son «coin» prefere. La famille 
Marletaz et les gees du vallon 1'avaient adopte comme un de 
leurs enfants. 

La journee du leT  juin 1930 fut favorisee par un temps 
magnifique. La fete a laisse des impressions inoubliables a 
ceux qui eurent le privilege d'y participer. Des 7 h., les trains 
speciaux deposaient a Fontana Seula des colonnes de clubistes 
avec leur famille et de gens du pays, qui monterent a Pont 
de Nant dans la lumineuse splendeur de cette matinee. A 11 h., 
it y avait sur le paturage plus de six cents personnel pour 
ecouter dans le recueillement 1'allocution du pasteur Paul Vittoz. 
Apres quoi, le president Marcel Bornand ecarta le voile qui 
drapait la Pierre au Syndic et remit aux autorites de Bex le 
monument commemoratif, une stele de bronze portant en haut-
relief les traits de Rambert, eeuvre du sculpteur Milo Martin. 
Paul Rambert, juge federal, parla de son pere en termes emou-
vants de piete filiale. 

La fete se prolongea gaiement en pique-niques sur le patu-
rage fleuri. Le hasard voulut — cela tomba si a point qu'il y cut 
des gens pour pretendre que tout cola avait ete agence a 

1'avance, comme dans Tartarin — qu'un groupe de chamois, 
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vraiment authentiques, vinrent faire une demonstration de 
leur agilite sur les vires qui ceinturent la paroi dominant le 
Jardin alpin. Pen apres, une grosse avalanche descendue des 
hauteurs du Muveran vint s'ecraser avec bruit sur le paturage. 
C'etait presque du theatre. 

Plusieurs tomes du grand ouvrage de Rambert Les Alpes 
suisses etant epuises, la Section des Diablerets entreprit de 
rassembler on un volume, a Poccasion du centenaire de 1'ecri-
vain, les morceaux les plus vivants et les plus caracteristiques 
de son couvre. Car, ainsi que le rappelle l'avant-propos, <c si 
Rambert n'a fait qu'eveiller en nous les instincts de conquete, 
it nous a fait connaitre, comprendre et aimer mieux les beautes 
de 1'Alpe. Avec lui, nous avons appris a flaner, a observer, a 
rever d'amour et de mort devant une touffe de bruyere victo-
rieuse de Phiver, a mediter sur le grand drame qui se poursuit 
entre la nature creatrice et les forces destructrices qu'elle 
recele.» 

Introduit par une notice de Virgile Rossel sur la vie et 
l'couvre de Rambert, le recueil commemoratif forme un beau 
volume in-40, illustre de reproductions de vues de 1'epoque. 

En cette annee 1930, la Section parait etre en pleine prospe-
rite. La construction de la cabane de l'A Neuva, puis les fetes 
du centenaire de Rambert ont montre son activite et sa vitalite. 
Les sous-sections y participent, Morges en amenageant un chalet 
A la Foirausaz, Vallorbe en construisant une charmante et 
comfortable cabane an Mont d'Or. Le Groupe des skieurs a 
agrandi la Borbuintse et construit le chalet Lacombe. La com-
mission de la bibliotheque fait imprimer le catalogue de sea 
richesses litteraires. Le Groupe des photographes, qui avait ete 
pendant quelques annees un phare a eclipses, est ressurgi de 
ses cendres et organise (novembre 1931) une exposition de 
photographies de montagne qui a grand succes. Et pourtant 1 
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De m6me que, lore d'une ascension, la caravane, parvenue sur 
un palier, fait une halte dont le chef de cordee profite pour 
examiner la suite de l'itineraire, le president Louis Seylaz, en 
prenant possession de sa charge, (1931-1933), fit avec ses 
collaborateurs, comme it est de coutume, un tour d'horizon pour 
reconnaitre et fixer le programme des taches a accomplir. Il y en 
a deux qui s'imposent avec une urgente necessite' : trouver un 
nouveau local et reconstruire la cabane Dupuis. Elles soot 
immediatement talonnees par la reconstruction de Mountet et 
de Rambert, qui s'annonce tout aussi indispensable a bref delai. 
Mais les chiffres artieules par la commission du local, qui a 
etudie plusieurs projets sur lesquels nous reviendrons tout a 
1'heure, et par celle des cabanes, soit 300.000 et 80.000 fr., 
donnent le vertige et semblent devoir reculer a 1'infini la reali-
sation de ces deux premiers objectifs. Au regard de ces sommes, 
notre fonds de reserve et nos ressources soot derisoires. Jamais 
nous n'y arriverons. On serait tente de jeter le manehe aprCs 
la cognee. 

CABANE DU TRIENT 

Construite en 1906, la cabane Dupuis a mal resiste' aux fu-
reurs des vents d'altitude. Les charpentes ont prix du jeu et, 
durant les nuits de temp6te, ses ais disloques gemissent sous les 
coups de boutoir, les vents coulis et la neige pen6trent par les 
fissures, les plaques de zinc de la toiture vibrent avec un bruit 
de tonnerre. En outre, biers qu'agrandie en 1915, elle est presque 
toujours trop petite ; les soirs d'affiuence, la vie y est vraiment 
penible. Mais le nerf de la guerre et de faction manque, helas ! 
Dans son rapport de decembre 1931, le president est navre de 
devoir constater que s des grandes taches qui nous pressent 
aucune nest en voie de realisation ». 

Dans le sombre couloir d'impuissance oii comite' et commis-
sions tatonnaient durant les annees 1931-1932, une lueur 
d'espoir jaillit fin 1932 a Pannonce que le Club suisse des femmes 
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alpinistes (C.S.F.A.) faisait un don gracieux de 40.000 fr. an 
Club Alpin avec la designation precise que cette somme devait 
etre affectee a la reconstruction de la cabane Dupuis. Les 
contre-prestations etaient des plus modestes : reserve an 
C.S.F.A. d'un petit dortoir et inscription rappelant que la 
cabane a ete construite avec son aide. 

Cette nouvelle, bientot confirmee, eut pour effet de ranimer 
les energies. En mai 1933, l'assemblee charge Ch. Trivelli de 
dresser les plans. En juillet, la commission de construction, 
aecompagnee de Mlle Alice Morel, presidente du C.S.F.A., qui 
avait ete l'inspiratrice si cc n'est Pinstigatrice de cc geste gene-
reux en notre faveur, monte a Trient pour choisir 1'emplacement 
du nouveau refuge. 

Etant donne l'importance et le coin de celui-ci, la Section 
pensait pouvoir compter sur une modeste subvention de la 
Caisse eentrale, car ni notre fonds des cabanes ni notre caisse 
ne pouvaient fournir les 40.000 fr. qui manquaient pour equili-
brer le plan financier de la nouvelle construction. Mais le don 
du C.S.F.A. avait fait des jaloux outre-Sarine. Le C.C. de Baden 
s'obstinait a eonsiderer cc don comme une subvention de la 
Caisse eentrale. La correspondance se fit orageuse et virulente. 
Nous eumes beau demontrer 1'urgence et 1'importance de la 
cabane, etaler notre pauvrete et crier notre misere, tout cc que 
nous pumes obtenir de 1'assemblee des delegues de Coire, c'est 
ee que le president L. Henchoz devait appeler une « modeste 
violette », un subside de 3000 fr. Le plan financier se presentait 
done avec un decouvert de 30.000 fr. Qu'importe, 1'e1an etait 
donne. Les travaux furent adjuges a 1'entrepreneur Brantschen 
de Sion. Celui-ci commenpa par ouvrir un sentier pour les 
mulets — it y en avait encore a Bette epoque — du vallon de 
Saleina a la moraine du Glacier d'Orny. 

Pendant toute la duree de la construction, de fin juin a 
septembre, le president L. Henchoz et Ch. Maillefer, chef des 
cabanes, monterent chaque semaine A Trient pour constater 
1'etat des travaux, encourager les magons et le maitre d'oeuvre. 
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Prenant la route a 4 h. du matin, ils etaient a Praz de Fort 
avant 7 h., puis, reconfortes d'un cafe tiede, ils entreprenaient 
la longue grimpee et rentraient le m6me soir a Lausanne. 
Grace a la bonne organisation de 1'entrepreneur et a son expe-
rience dans les travaux de haute montagne, la construction 
progressa rapidement malgre le temps pen propice au-dessus de 
3000 m. L'inauguration cut lieu le 16 septembre 1934 en pre-
sence de trois cents montagnards, clubistes, amis et invites, 
remplis d'admiration a la vue de 1'edifice imposant, la plus 
belle et la phis vaste des cabanes des Alpes suisses. 

CABANE BARRAUD A ANZEINDE 

Au plus fort des preoccupations quo causaient le projet de 
construction a Trient et la recherche d'un local, le president 
fut un jour prie de passer a la elinique Cecil ou M. William 
Barraud de Bussigny etait en convalescence. Ce dernier et 
Mme Barraud firent part de lour intention de faire un don a 
la Section des Diablerets pour la construction d'une cabane, 
en souvenir de lour fill, notre collegue Rene Barraud, victime 
d'un accident a la Dent de Ruth en juin 1932. Or, les finances 
de la Section etaient deja hypothequees an maximum par les 
deux entreprises citees. En outre, - les statuts centraux n'ad-
mettent pas qu'une cabane subventionnee porte le nom d'un 
donateur. La cabane projetee devait done titre construite par 
nous sans aide quelconque de la Caisse centrale. Que faire ? 

La solution fut trouvee sans trop de peine. Le Groupe des 
skieurs, possesseur des chalets de Borbuintse et Lacombe, etait 
en plein essor, aver des finances prosperes. C'est lui qui se char-
gerait de construire la cabane Rene Barraud; mais comme le 
don de la famille etait en faveur de la Section, tons les clubistes 
des Diablerets y auraient fibre acces aux m6mes conditions quo 
les membres du Groupe. Ainsi fut decide. Anzeinde fut choisi 
comme site. La commune de Box accorda le terrain necessaire, 
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et le nouveau refuge s'eleva au tours de fete 1934 sur lea plans 
de notre collegue P. Lavenex. Il fut inaugure le 30 septembre 
par une journee splendide. Sous le nom de son Groupe de 
skieurs, la Section des Diablerets inscrivait a son tableau une 
nouvelle realisation sur le plateau d'Anzeinde, ehante par 
I Olivier et Rambert, au pied de la time tutelaire there au 
eceur des montagnards vaudois. 

NOTRE MAISON DE BEAU-SEJOUR 

Il est regrettable quo 1'habitude n'ait pas etc prise des le 
debut de 1'appeler e Hotel du C.A.S. », comme on dit Hotel de 
Ville et Hotel des Postes, car le teme de (local)), qui en est la 
designation habituelle, reste biers en deca de ce que la chose 
represente pour nous. Cette question du local est certainement 
celle qui a cause le plus de soucis, de preoccupations, de plaintes, 
de critiques et d'espoirs, et cola des les premieres annees de 
1'existence de la Section. Nous avons fait plus haut 1'historique 
des diverses salles ou elle tint ses assises jusqu'en 1900 : Hotel 
du Nord, Cafe Noverraz, Cercle de 1'Arc, Casino-Athenee et 
enfin, des 1902, Cercle de Beau-Sejour. Les doleances a ce sujet 
reapparaissent presque chaque annee daps les proces-verbaux. 

Avant d'etre vieux et lugubre, le local de Beau-Sejour avait 
etc neuf et pimpant. Pendant pros de vingt ans, it fut pour les 
clubistes le lieu bienvenu de leurs rendez-vous hebdomadaire et 
mensuel, surtout pendant la premiere Guerre mondiale ou, en 
depit des restrictions imposees a la vie publique, it fut notre 
refuge. C'est a partir de 1920 que commenga la desaffection, et 
que les plaintes se firent de plus en plus vehementes. Tres 
suffisante lorsque la Section comptait quatre cents membres, 
la salle de Beau-Sejour fut trop etroite lorsque 1'effectif monta 
A neuf cents (1920). Elle etait mal chauffee et mal ventilee. On 
crut remedier a ce dernier defaut en interdisant de fumer avant 
21 h. 30. C'etait le moment ou la partie administrative prenait 
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fin; du coup, une centaine de pipes, cigares et cigarettes s'allu-
maient, si bien que le conferencier devait prendre la parole 
et presenter ses cliches a travers un epais rideau de fumee 
tabagique, encore souvent interrompu par les ordres de 
service du personnel claironnes dans le passe-plats sonore 
comme un haut-parleur : (c Trois cafes nature, un demi de 
Vieux ! » 

Enfin le Cercle de Beau-Sejour, proprie'taire de l'immeuble, et 
qui avait ete pendant un demi-siecle un element tres actif de la 
vie sociale lausannoise, etait en train de mourir d'une triste 
mort. Quelques personnages suranne's et fantomatiques ne 
parvenaient pas A animer les vastes pieces desertes du rez-de-
chaussee. Tout le batiment etait comme <c somnifere ». 

Mais it y avait un fait plus grave. Au tours des anne'es, la 
Banque Cantonale, en vue de sa future extension, avait patiem-
ment rachete les actions ou parts du Cercle. Lorsqu'elle en 
detint la majorite, elle nomma un de ses hommes president du 
Cercle. Des cc moment, celui-ei, qui etait pourtant un de nos 
eamarades, se sachant maitre de la situation, fit comprendre A 
la Section qu'elle devait chercher un autre logis, et meme que 
plus tot nous deguerpirions mieux cela vaudrait. Nous risquions 
done d'etre mis a la porte d'une annee a 1'autre. Le bail fut 
denonce' pour le 30 juin 1931. La menace etait serieuse. Il y eut 
des grincements, des entrevues dramatiques. Finalement, fin 
1931, la direction de la B.C.V. nous fit savoir que les construc-
tions n'etaient pas imminentes, et que nous pouvions compter 
sur un sursis de trois ans. 

Pour etre differe, le danger n'etait pas moins reel. Trouver 
un autre local a des conditions acceptables pour nos ressources 
n'etait pas chose aisee. Depuis nombre d'annees, le sujet revient 
comme un refrain obsedant et imperieux daps les rapports 
presidentiels et les proces-verbaux. Un fonds special a ete tree, 
qui s'alimente peu A peu de quelques rarer dons et du 10 % des 
benefices eventuels sur les comptes de 1'annee. a Ce fonds, 
rappelle le president en 1928, merite toute notre attention... 
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en vue du reve encore lointain qu'il fait bon caresser : construc-
tion d'un home digne des Diablerets.» Reve encore lointain, en 
effet, car, d'apres la boutade d'un seeretaire, «ce que notre 
caisse a de plus precieux, e'est le caissier ». 

Les evenements vont se precipiter, amenant 1'echeance 
dangereusement prochaine. Le changement de local n'est plus 
une question d'annees, mais peut-etre de mois. Une commission 
a etc nommee en 1930, comprenant des architectes, des finan-
ciers, un notaire, bref, tout un college de competences, avec 
taehe ((de  trouver une solution a une situation qui devient 
intenable, etant donne le nombre croissant de nos membres. 
Esperons que 1'oiseau rare sera trouve .» 

Trois possibilites sont envisagees 
a) louer un local plus spacieux ; 
b) acheter un immeuble et y amenager une salle et des depen-

dances ; 
c) construire nous-memes. 

Il n'est pas inutile de rappeler, en guise de demonstration, 
quelques-uns des projets qui furent examines et etudies, soit 
qu'il s'agisse de location, de participation on de construction. 
Riehemont, Sainte-Luce, Mornex, rue Neuve, Metropole, 
Ile Saint-Pierre, Valentin, Placette, Caroline, Madeleine, pont 
Bessieres, et fen passe. Tres tot, it apparut qu'une location, 
toujours ale'atoire quant a sa duree, chargerait notre budget de 
7000 a 8000 fr. annuellement. Quant aux participations qu'on 
sollieitait de notre part a des entreprises de societes immo-
bilieres, le capital investi aurait etc englouti a fonds perdus 
dans des affaires incertaines (c'etait pendant les annees de crise 
eeonomique). Il restait done deux solutions : batir sur un terrain 
disponible on acheter un batiment et 1'amenager pour nos 
besoins. Le premier projet de construction, sur un terrain 
jouxtant la place de la Madeleine, fut contre des le depart par 
le bureau du Plan d'extension qui voulait y faire passer le 
raccordement Riponne—Pierre Viret. Le second, dont les plans 
et devis etaient au point, prevoyait notre salle a 1'extremite 
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ouest du pont Bessieres. I1 fut assomme net a cause du voisinage 
malodorant de la tannerie aujourd'hui disparue. 

En decembre 1933, apres trois annees de recherches au 
tours desquelles furent envisages, etudies, elabores une douzaine 
de projets qui ne convenaient pas ou qui echouerent comme 
nous venons de le voir, la dite commission concluait son rapport 
par cette decourageante constatation : « Nous ne sommes pas 
plus avances qu'il y a trois ans », a quoi le secretaire ajoutait 
son commentaire desabuse : « Le president a beau scruter Phori-
zon, parcourir les vieilles ruelles, s'arreter devant les terrains 
vagues — it y en avait encore a I" oque — ou Pon pourrait 
mettre quelque chose, it ne voit rien. » Le probleme devenait 
angoissant. 

Or, voici qu'en avril 1934 s'offre Poccasion d'acquerir 
l'Hotel Regina, 24, rue Beau-Sejour. La situation est excellente, 
a quelques minutes de Saint-Francois et de la gare. En eventrant 
la facade sud, on peut construire une salle repondant a nos 
besoins ; le voisinage de deux restaurants assurera le ravitaille-
ment indispensable; le prix semble avantageux. Un plan finan-
cier, assez audacieux, fut presente a la Section en assemblee 
extraordinaire. Le 24 avril 1934 — journee historique — deux 
cent soixante clubistes enthousiastes, par un vote trios net et 
presque unanime, deciderent 1'achat. On se mit au travail sans 
tarder. 

Une societe comme la notre, comptant alors plus de mille 
six cents membres, est un microcosme. Quoi qu'on fasse, it y 
aura toujours de l'ivraie parmi le bon grain, et des faiblesses 
humaines a c6t6 des vertus — pour les faire mieux ressortir. 
Aucune opposition ne s'etait exprimee en seance contre les 
projets exposes par le comite, ce qui n'empecha pas les critiques 
de pleuvoir... derriere son dos. Il faut dire qu'on etait au pire 
moment de la terrible crise qui a sevi sur l'Amerique et l'Europe 
de 1931 a 1939. Rien n'allait plus ; Phorlogerie, notre plus belle 
industrie, etait asphyxiee. Il y avait des centaines de milliers de 
chomeurs en Suisse et, a Lausanne, deux mille trois cents 
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appartements vacants. Les etablissements financiers hesitaient 
ou refusaient de s'engager. Dans la Section, les prudents, lea 
timores, les pessimistes criaient : casse-cou ! Vous ne savez pas 
les surprises quo vous reserve un immeuble vieux de soixante 
ans ; les appartements no se loueront pas ; votre plan financier 
est insuffisant, fragile ; vous risquez la faillite et de compro-
mettre 1'honneur du Club Alpin. 

Cc furent des semaines dramatiques, car les faits, au cours de 
la construction de la salle et de 1'amenagement des etages, 
semblerent pour un temps legitimer les apprehensions et les 
critiques. Divers travaux, imprevus mais juges utiles ou neces-
saires, durent etre effectues, enflant les chiffres du devis primitif 
qui monterent a 420.000, puis a 450.000 et enfin a 470.000 fr. 
Le plan financier chancelait dangereusement. I1 fallut lancer 
de nouveaux appels de fonds sous forme de parts de 25 fr.: 
une trouvaille de L. Henchoz. Pour eomble de malheur, dans cc 
de'sarroi, Parchitecte Ch. Trivelli dut entrer a 1'h6pital. Pendant 
six semaines, it n'y cut pas de controle des travaux, et les 
hommes de metier savent ce quo Bela signifie. Un vent de 
de'faitisme e'branlait les consciences. Il fallut 1'indefectible 
optimisme, la fermete de caractere et la constance dame du 
president L. Henchoz et du caissier Ch. Grivat pour dominer 
une situation qui pouvait paraitre compromise. Le premier, 
avec son sourire et son brissago legendaires, faisait front aux 
difficultes contre vents et marees. Le second, sans brissago, 
mail avec un sourire calme et rassurant, raffermissait les con-
fiances vacillantes. Il fallait de Pargent pour achever 1'eeuvre. 
I1 a raconte lui-meme comment, etant alle' confier son embarras 
A l'un de nos collegues, Franz Koch, un de ces membres fideles 
biers qu'invisibles comme le Club a la chance d'en posseder, 
eelui-ci ouvrit son eoffre-fort, et la main sur une liasse de billets : 
<Xombien vous faut-il? — 10.000. — Les voici; pas d'histoire, 
pas de papier; fai confiance on le Club Alpin.» 

Doutes, soucis, critiques furent balaye's ou plutot noyes daps 
1'enthousiasme general le jour de l'inauguration, le 11 mai 1935. 
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Journee glorieuse et radieuse. Coquette, brillante, mieux 
astiquee qu'un pont de navire, decoree de fleurs, notre salle 
accueillit ce jour-la plus de quatre cents personnes : autorites 
cantonales et urbaines, invites, amis, veterans de quarante et 
cinquante ans de societariat, les gardiens de nos cabanes. Apr6s 
un service religieux, it y cut des discours sans doute, qui ne 
parvinrent pas a eteindre la joie exuberante, stimulee par les 
flacons de la grande annee vigneronne 1934. Meme le vieux 
chamois avait lustre son poil daps le jardin. Et lors de la pre-
sentation des comptes, quelques semaines plus tard, malgre le 
chiffre de 475.000 fr. aux depenses, c'est par acclamations que 
1'assemblee unanime en donna decharge an comite et a la com-
mission de construction. 

La suite des annees a justifie le courage et l'optimisme de 
nos dirigeants d'alors, qui ne craignirent pas de se lancer 
dans 1'aventure et n'ont pas desespere. L'entreprise, qui sem-
blait pleine d'aleas, s'est averee 6tre, de par lea circons-
tances, une excellente affaire, qui ne pourrait plus titre realisee 
aujourd'hui. 

Mieux encore qu'une reussite financi6re, c'est le c6te social 
qui compte. La Section des Diablerets est jusqu'ici la seule en 
Suisse a titre logee dans sa propre maison. En 1936, la decoration 
de la salle a ete completee par une grande peinture de notre 
colRgue Theo Pasche, representant le massif des Diablerets. 
Sans doute, tout n'y est pas parfait; les installations de venti-
lation et de chmatisation en etaient alors au stade des tatonne-
ments ; apr6s vingt-cinq ans, sa robe aurait besoin d'etre raj eunie. 
Mais nous y sommes chez nous; personne no pout nous en delo-
ger ; nous y trouvons detente et securite, les joies de la camara-
derie, d'autres avantages non negligeables. Les jeunes, qui n'ont 
pas vecu cette periode qu'on pourrait a bon droit appeler 
heroique, trouvent cola tout naturel. N'ayant pas participe a 
1'effort, ils ignorent la somme de travail et de devouements 
que les anciens ont fournie. Sachons lour on titre reconnais-
sants. 
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Les deux plus gros probl6mes qui se posaient a la Section 
en 1933 sont ainsi regles a la satisfaction de tons. L'horizon 
s'eclaircit ; cc qui reste a accomplir ne fait plus peur. 

Apres cc gros et triple effort — Trient, Barraud, Beau-
Sejour — la Section pouvait s'accorder relache pour souffler 
un peu. Aussi Bien sea finances epuisees 1'exigeaient. Pendant 
quelques annees, la caisse souffrit de cc que les specialistes 
appellent d'un gracieux euphemisme : manque de liquidite. 
La vie ordinaire de la Section n'en continue pas moins, avec 
ses seances mensuelles au rite immuable, ses reunions familieres 
du vendredi, ses courses a pied et a ski, ses cabanes, ses postes 
de secours, ses cours d'alpinisme pour la jeunesse, ses chanteurs, 
son orchestre intermittent, son Groupe de photographes qui 
organise des expositions de vues de montagne tres appreciees, et 
bientot prendra 1'habitude de noun presenter chaque deuxieme 
vendredi du mois des projections de cliches qui sont une joie 
pour tons. 

En 1939, la Section des Diablerets contribue par une modeste 
subvention a la construction de 1'escalier de pierre a l'interieur 
de la Tour de Gourze. La derniere marche fut posee alors que 
sonnaient les cloches pour la mobilisation generale ; la deuxieme 
Guerre mondiale venait d'eclater. Trois ans plus tard, a la suite 
de l'incendie qui detruisit le restaurant, la generosite d'un 
collegue permit de placer une table aux armes du Club dans un 
coin de la salle du nouveau batiment. 

Malgre la crise qui a provoque une annee cent quarante-cinq 
demissions, 1'effectif ne cesse d'augmenter. Il atteint le chiffre 
de mille sept cent huitante-deux en 1938, 1'annee du 75e anni-
versaire. Les saignees resultant de la secession de deux de 
nos sous-sections soot bientot compensees par un afllux de 
candidate. L'existence du local exerce incontestablement un 
attrait. 
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NOUVELLE CABANE DU MOUNTET 

En aout 1936, le pr6pos6 aux cabanes du Comit6 central, 
apr6s avoir visit6 celle du Mountet, fait part de ses observations 
et recommande a la Section d'envisager sans tarder la recons-
truction de cette cabane. Quinze ans apr6s 1'agrandissement 
de 1919, elle est toujours trop petite pour aceueillir le flot des 
grimpeurs qu'attirent les sommets de la Grande Couronne. 
Certains soirs, notre fidele Jean des Neiges a du envoyer A 
MOW une trentaine de visiteurs. Mountet est an premier 
rang de la liste des refuges a reconstruire 6tabhe par le Comit6 
central. En outre, apr6s un demi-si6cle de service, tout est 
vieilli, us6, d6labr6 ; le mobilier est boiteux, portes et fen6tres 
ne joignent plus leur cadre. Le comit6 charge 1'architecte 
P. Lavenex de dresser les plans de la future cabane. Mais oil 
prendre 1'argent ? Le fonds sp6cial a 6t6 absorb6 pour la cons-
truction de la salle de Beau-S6jour, et malgr6 toute Phabilet6 
du caissier, nul n'entrevoit ou ni comment on trouvera la 
Somme n6eessaire. 

On va quand meme de 1'avant. Les plans soot pr6sent6s a 

1'A.D. de Lugano (1937) avec la demande de subvention habi-
tuelle. Its pr6voient une cabane de quarante places, chiffre qui 
pourra titre port6 a soixante par 1'am6nagement des combles. 
Devis : 45.000 fr. 

Mais d'autres diffieult6s surgissent qui viennent compliquer 
le probleme. En d6cembre 1937, la Soci6t6 des guides du Val 
d'Anniviers, propri6taire de MOW du Mountet, jugeant 
intol6rable notre projet de reconstruction qui ferait une concur-
rence fatale a leur 6tablissement moribond, fait une opposition 
tenace et cherche par tous les moyens a 1'emp6cher. La seule 
fawn de faire tomber l'opposition serait le rachat de 1'h6te1, 
qui nous est offert pour 16.000 fr. Encore une fois, oh les 
trouver ? Durant 1'6t6 1938, quelques membres du comit6 
ehoisissent Zinal eomme s6jour de vacances, esp6rant r6gler 
sur place, A 1'amiable, cette question du rachat. Le fait que les 
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proprie'taires soot aussi les autorit4s de la commune d'Ayer 
ne facilite pas les chosen. 

La Section eat wise an courant des tractations a la seance 
d'aout ; it s'ensuit une longue discussion. Finalement Alfred 
Wyssbrod, president de la commission des eabanes, vu Ntat 
de la caisse et Pincertitude touchant le rachat de Photel, propose 
de renvoyer 1'affaire a plus tard. Vingt-cinq voix appuient la 
proposition, cinq s'y opposent ; les trois quarts des membres 
presents, ind4cis, s'abstiennent. C'est ainsi qu'une infime 
minorit4, par un vote de surprise et de fatigue, en contradiction 
avec les decisions prises ant4rieurement, fit pr4valoir cette 
solution n4gative. Solution regrettable de facilit4, qui aura pour 
cons4quence de doubler le tout de la nouvelle construction 
cinq ans plus tard. <c Nous estimons, dit le rapport presidentiel 
sur 1938, que la question du Mountet ne pent etre abandonn4e 
pour longtemps ; 1'4tat de v4tust4 de cette cabane nous y 
contraindra tot on tard.» 

En effet, en mars 1939, une nouvelle commission 4tait 
nomm4e, avec instructions de reprendre, en toute ind4pendanee, 
1'e'tude du projet et de le faire aboutir. Mais quelques mois 
plus tard 4clate la deuxieme Guerre mondiale. Contrairement 
A 1914, tout le monde la redoutait... et personne ne voulait y 
crone. La moiti4 des clubistes sont mobilis4s ; le comit4 d6cim4 
s'efforce n4anmoins de maintenir autant que possible la vie du 
Club : le local doit etre un havre accueillant pour ceux qui 
reviennent. Dans 1'intervalle, 1'A.D. d'Olten (janvier 1940) 
a vot4 une subvention de 22.000 fr. pour le Mountet. Le C.C. y 
met toutefois comme condition le rachat pr4alable de 1'h6tel 
et Pengagement de la commune de ne pas autoriser a 1'avenir 
d'autre construction sur cet emplacement. 

Decembre 1940. Mauvaise nouvelle: la commission de cons-
truction annonce que les pourparlers pour 1'achat de 1'116tel du 
Mountet ont 4ehou4. D'autre part, les mobilisations, en acca-
parant main-d'ceuvre et mulets de transport, obligent a renvoyer 
la construction a des temps plus favorables. 
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Mars 1942. La question du Mountet revient sur le tapis. 
Entre temps, les prix dans la construction ont hausse de 40 %. 
Inutile d'insister. 

Decembre 1942. On en reparle. « Si nous voulons attendre que 
les prix reviennent au niveau d'avant-guerre, aucun de nous ne 
verra jamais la nouvelle cabane. » 

Janvier 1943. Les fouler, dit le proverbe, soot femmes, et 
comme elles les assemblees soot d'humeur inconstante et pleines 
de contradictions. Cette meme assemblee qui, it y a trois ans, 
etait tout <c niet» et pessimisme, est aujourd'hui tout optimisme 
et s'emballe litteralement. Elle adjure le comite de faire aboutir 
le projet le plus rapidement possible, biers que le cout soit main-
tenant evalue a 80.000 fr. En avant! Assez et trop temporise ! 
Le mois suivant, le projet mis aux voix recueille tous les suf-
frages, moins celui du caissier. Et pourtant ni la couverture 
financiere, ni le rachat de Photel — condition expresse — ne 
soot assures. Il est vrai que les guides de la vallee, tout en faisant 
opposition, nous offrent 1'h6tel pour 12.000 fr. Tout cela est 
cousu de fil blanc, observe le chroniqueur. Il y a encore la ques-
tion du ciment, denree de guerre strictement rationnee, celle 
des mulets, des coupons de textile pour 1'achat des couvertures, 
etc. Malgre tous ces points d'interrogation, l'assemblee con-
firme sa decision de construire cette anne'e encore. 

Et voici, comme par enchantement, que tout s'(c e'claire », 
au propre et au figure. L'achat de 1'h6tel est conclu sans plus 
de tergiversations. Un coMgue genereux, qui n'est autre que le 
chef de la commission des cabanes, Charles Maillefer, nous 
concede un pret de 40.000 fr. a un taux defiant toute concur-
rence. La requete pour le ciment, appuye'e par 1'Etat du 
Valais, se balade encore daps les bureaux federaux, qu'a cela ne 
tienne ! 

Et des lors, <c ~a barde» ! L'entreprise est confiee a Brantschen 
de Sion, qui a construit Trient. Il ouvre un chemin pour les 
mulets dans la moraine de la rive droite du glacier. Le 21 aout, 
la cabane est sous toit. 
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L'inauguration, les 18 et 19 septembre, fut une fete inou-
bliable. On avait tant (des)espere, tant hesite, tant attendu en 
ces tristes annees de restrictions de guerre, que la joie a la reali-
sation de nos beaux reves en etait doublee. Le premier acte se 
deroula A Zinal, ou Mmes Haldi noun avaient prepare un grand 
banquet, qui reunissait elubistes et invites, representants de 
1'Eglise, des cantons-republiques Vaud et Valais, de la com-
mune d'Ayer, de 1'Armee, du C.C., du C.S.F.A., des sections 
amies, les construeteurs, les gardiens, la Musique d'Anzeinde, etc. 

Des 4 h. du matin, une petite musique aigrelette de fifres et 
de chalumeaux s'essouffie a reveiller ceux qui ont reussi a s'en-
dormir. A 5 h., c'est une longue procession de pelerins qui, dans 
les premieres lueurs de l'aube grise et terne, traverse la plaine 
en direction du glacier. On suit le nouveau chemin des moraines 
de la rive droite, qui va s'effacer aussi vite qu'il a ete construct. 
L'un apres Pautre les sommets s'allument, annoncant une 
radieuse journee. De Zinal, de Tracuit, de Moiry, les caravanes 
convergent vers Mountet, tous ceux de 1'Alpe et des villages 
veulent participer a la fete. La foule se groupe sur Pesplanade 
de grant pour assister aux offices religieux. La grandeur du site, 
la sublime majeste des times de la Grande Couronne, la solen-
nite de Pheure font que la messe du cure Salamin d'Ayer et 
Pallocution du Pasteur Lavenex sont ecoutees dans un silence 
impressionnant. Apres quoi c'est, selon les rites traditionnels, 
la presentation du nouveau refuge et la remise de la cle au 
C.C., acte purement symbolique, puisque la porte demeure tou-
jours ouverte. Le moment le plus touchant fut celui ou le pre-
sident Armel de Kaenel, prenant le bras de Jean Vianin, notre 
fidele gardien, le conduisit devant la porte et confia la belle 
eabane a ses soins. Depuis vingt ans qu'il esperait et attendait 
ce moment, vingt ans de travail devoue dans des conditions 
miserables, dans la cuisine trop etroite, dans les vents coulis 
glacials. Aujourd'hui est son jour de gloire, et it aurait pu dire 
comme Simeon: (( Pere, laisse maintenant ton serviteur aller 
en paix. )) 
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Vingt ans se sont 6coul6s depuis, justifiant les vues opti-
mistes des constructeurs. L'6volution de 1'alpinisme, qui a 
raval6 le rang et la reputation de maintes montagnes, a jou6 en 
faveur du Mountet. Les magnifiques escalades dont it est le 
point de d6part : Besso, Rothorn, Obergabelhorn, Ar6te des 
Quatre Anes, attirent de plus en plus Nlite des grimpeurs. En 
dix ans, la grosse dette contract6e a 6t6 rembours6e. Son acces, 
jadis p6nible et m6me expos6 au flan de la moraine escarp6e 
et sur les pierriers mouvants, a k6 am6hor6. En 1956, apres 
hombre d'6tudes et d'explorations, on a 6chancr6 a coups de 
mines le verrou roeheux qui coupe la moraine de la rive gauche 
et ouvert un nouveau chemin entre le Petit Mountet et le Plan 
des Lettres, d'ou la travers6e du glacier ne pr6sente plus d'em-
buches. 

NOUVELLE CABANE RAMBERT 

Et de trois ! Trient, Beau-S6jour, Mountet. En moins de 
dix ans, contre toute attente, les plus grandes taches qui assom-
brissaient les fronts soucieux du comit6 en 1933, sont achev6es. 
I1 reste la reconstruction de la cabane Rambert, et le dynamique 
president que fut Paul Wyssbrod (1949-1951) r6solut Wen faire 
sa chose. On n'a pas d'argent ! Qu'importe, la Section est riche 
de possibilit6s. En attendant, on organise des lotos, on recueille 
des dons, minimes it est vrai, mais les petits ruisseaux finissent 
par faire des rivieres. Le ceeur y est; 1'optimisme du president 
est contagieux. En outre, it a une We derriere la t6te, a laquelle 
it va s'accrocher tenacement, et qu'il finira par faire aboutir : 
c'est de faire ex6cuter le transport des mat6riaux par un t616-
f6rique de 1'Arm6e, en guise d'exercice. 

Une premiere question se pose, celle du site. Le terrain de 
la Fr6te de Sailles n'est pas solide ; 1'esplanade ou se dresse la 
cabane de 1895 glisse peu a peu vers 1'aval. A deux reprises on 
a tenth d'y rem6dier en eorsetant 1'6difice d'une armature de 
fer, c'est en vain ; chaque ann6e le mouvement s'accentue, les 
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charpentes gauchissent, portes et fenetres ne ferment plus. 
Malgre la distance qui le separe des parois du Muveran, des 
pierres projetees par le vent on les avalanches se soot abattues 
sur le toit et font troue comme une ecumoire ; des filets d'eau 
rafraichissent desagreablement le visage des dormeurs... quand 
ils dorment ! Le socle lui-meme s'est crevasse de fissures inquie-
tantes ; allons-nous retrouver, le printemps prochain, notre 
cabane an fond du Creux de Sailles ? 

Aussi, des 1947, une commission avait ete chargee d'etudier 
le terrain et, eventuellement, de trouver un emplacement plus 
favorable. Son rapport fut categorique : le site de Cretta Morez, 
sur le col entre le Grand Muveran et la Pointe de Chemoz, est 
celui qui offre les meilleures garanties de securite, a 1'abri des 
avalanches et des chutes de pierres. Cc fut aussi 1'avis du guide 
Armand Moreillon. Le nouvel emplacement est egalement plus 
favorable que la Frete de Sailles aux courses a ski, dont it faut 
prevoir et anticiper le developpement. Il facilitera la traversee 
Sailles-Derborence par le Col de la Forcla. A cc moment se 
dresse un autre point d'interrogation : Cretta Morez forme la 
limite entre les communes de Leytron et de Chamoson. De 
meme que dans 1'antiquite sept villes se disputaient 1'honneur 
d'avoir ete le lieu de naissance d'Home're, chacune des deux 
communes precitees pretendait a celui d'avoir la cabane sur son 
territoire. Ce n'etait pas pour le benefice des imp6ts, puisque 
nous n'en payons point, mais assaut de generosite a notre egard. 
La-haut les bornes manquent ; it fallut faire monter un geo-
metre du cadastre pour delimiter exactement la fronti6re. Son 
verdict nous a etabli sur le territoire de Chamoson. En mai 1950, 
les autorites de ce bourg et 1'Etat du Valais nous ont gracieu-
sement concede le terrain sur lequel eat edifie la cabane. 

Il s'agissait des Tors de s' assurer la subvention de la Caisse 
centrale. Dana cc but, les plans — ceux de Trivelli avaient 
obtenu les suffrages de la commission — furent soumis pour 
approbation an Comite central. Les disponibilites pour les 
cabanes etant dejo engagees, force fut d'attendre 1951 pour 
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noun voir octroyer un subside de 28.500 fr., soit le 30 % du 
devis qui se montait a 94.000 fr. pour cinquante places. Il res-
tait done a la charge de la Section la grosse Somme de 65.500 fr. 
Encore fallut-il porter a 50 em. 1'epaisseur des murs pour satis-
faire aux exigences de la Commission centrale des cabanes. 

On a reproche aux constructeurs d'avoir vu trop grand. Il 
est certain que si, d'une part, le C.A.S. est lui-meme surpris de 
1'ampleur du developpement de 1'alpinisme et voit ses previ-
sions depasse'es dans les centres d'ascensions importants, 
d'autre part, la meme evolution a eu pour consequence que cer-
tains districts alpins soot moins frequente's que jadis. C'est le 
cas pour le massif du Muveran, dont les sommets soot pour la 
plupart inferieurs a 3000 m. et ne sont plus a la cote ou les 
avaient places eeux qui les ont explores et chantes it y a un 
si6cle. Cela etant, un refuge de quarante places eut ete suffisant, 
cc qui en aurait diminue le tout de pr6s de 20.000 fr. Mais encore 
une fois, l'optimisme est contagieux ; la Section voulait une 
cabane spacieuse. 

Des janvier 1952, les plans ayant recu les approbations neces-
saires, on put aller de 1'avant. Les travaux furent attribues a 
1'entrepreneur Rudaz de Vex. Il s'agit maintenant d'obtenir la 
collaboration des Services techniques de 1'Armee pour le trans-
port des materiaux. Andre Jaquemard a succede a Paul Wyss-
brod a la pre'sidence de la Section; mais comme celui-ci s'est 
occupe activement et meme passionnement de Rambert depuis 
deux ans, on lui confie la tache de mener 1'eeuvre a chef. Il 
compte sur des promesses et des appuis ; mais it connait mal 
les bureaux federaux. Il lui fallut toute sa patience et sa tenacite 
pour forcer, apr6s des semaines et des mois de demarches, 
d'atermoiements, de tergiversations et de faux espoirs, la bar-
ri6re qu'ils opposaient. En mai, it obtint enfin la wise a dispo-
sition par 1'Armee d'un teleferique pendant quinze jours, duree 
d'un tours de repetition. Fin juin, le teleferique etait construit. 
Tout etait monte, assemble, boulonne. On etait venu de Berne 
et de Lausanne pour assister a la premi6re course. Helas 1 a 
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1'instant ou la charge demarra, un des pylones s'effondra, et nos 
espoirs avec lui. Courageusement, on se remit an travail et, 
besognant sans relache, les monteurs reussirent A remettre sur 
pied le pylon defaillant. Mais lorsque 1'engin fut de nouveau 
pret a fonctionner, le cours de repetition etait termine ; les 
soldats devaient regagner leur foyer, et le teleferique reintegrer 
l'arsenal. A force de coups de telephone, de supplications et 
d'interventions, P. Wyssbrod obtint qu'il soit laisse quelques 
jours en place, actionne par les ouvriers. Cc furent les dernieres 
alarmes ; toutefois, notre vaillant directeur des travaux y avait 
laisse quelques-uns de ses cheveux. 

Des Tors, les chores marcherent rondement. Favorises par 
le beau temps, les masons monterent les murs on quelques 
semaines ; le 21 aout, la cabane etait couverte ; les travaux 
d'interieur purent s'effectuer en toute securite. Il n'y cut qu'un 
ultime accroc : une caisse de flacons destines A la fete d'inau-
guration avait ete un des derniers lots hisses par le teleferique. 
Lour tache termine, les ouvriers crurent voir la un hommage 
et la recompense A leur Me ; ils les « secherent » sans scrupules 
ni remords. 

L'inauguration cut lieu les 20 et 21 septembre. Elle bene-
ficia d'un beau temps inespere succedant a une semaine d'intem-
peries qui blanchit lea montagnes jusqu'au-dessous de 2000 m. 
La fete debuta le samedi soir a 1'116tel du Saint-Bernard a 
Martigny, ou un repas reunit cent cinquante clubistes et invites. 
La famille Rambert etait presente en la personne du petit-fill 
de 1'ecrivain. Le president Andre Jaquemard pronon~a 1'allo-
cution dont nous detachons quelques passages. Cc fut son chant 
du cygne. Mine par le mal inexorable qui devait 1'emporter bien-
tot, trop tot, it ne put monter le lendemain a la Cretta Morez et 
ne vit jamais le refuge dont it comprenait 1'importance an point 
de vue purement humain : 

(( En face de la couronne etincelante des Pennines, elle se 
dresse desormais, presque appuyee an bastion rugueux du Grand 
Muveran, solide comme les falaises voisines, etape hospitahere 
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sur la route des altitudes. Comme toutes les cabanes du 
C.A.S., elle est un symbole, le signe manifeste d'un esprit, le 
temoignage d'une volonte et d'un amour... Symbole aussi d'un 
esprit de collaboration desinteressee, de la joie de travailler 
ensemble, symbole d'amitie, de la volonte de servir, d'etre utile 
une oeuvre au service des hommes. 

Une cabane du C.A.S., c'est le signe d'une union, le lieu 
d'une communion. 

» C'est encore la reponse a un appel. Eugene Rambert, sous 
le patronage de qui est placee la nouvelle cabane comme 1'an-
cienne, a ecrit que cc qui caracterise le monde des Alpes, c'est 
1'appel des sommets. Il s'est trouve des hommes pour repondre 
a cet appel. Esperance. Dans notre monde livre a ses fatalites, 
a ses desespoirs, it se trouve encore au cceur des hommes quelque 
chose qui vibre a 1'appel de la nature alpestre, une force d'aller, 
de batir sur 1'Alpe la maison de 1'homme. 

Une cabane du C.A.S., c'est un acte d'esperance et de foi. » 
Dimanche, des 1'aube, cars, autos et jeeps formaient un long 

cortege sur 1'etroite route d'Ovronne. A la cabane, cc fut un 
emerveillement devant le panorama des Alpes valaisannes. 
Une le'gere eouche de neige saupoudrait les sommets, accusant 
leur relief. En 1'absence du president, Georges Clavel presida la 
ceremonie : messe celebre'e par le cure de Leytron, culte de 
notre collegue le pasteur Ed. Faes, chants du Groupe choral. 
Celui qui fut fame et le ressort de la construction, P. Wyssbrod, 
en fit 1'historique et en raconta les peripeties. Olivier Rambert, 
au nom de la famille de 1'ecrivain, remercia le Club Alpin de 
1'honneur fait a la me'moire de son grand-pere et rappela com-
bien les Alpes vaudoises, et particulierement cc massif des 
Muverans, lui etaient chers. 

Signe des temps modernes, toute la ce're'monie fut enregis-
tree par les reporters de la radio. 

Comparee a celle de la premiere cabane en 1895, l'inaugu-
ration de 1952 fut sobre. Pas de fanfare, pas de cortege aux 
flambeaux, pas de feux d'artifice. Une fete simple et digne. 
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Comme 1'a eerit Javelle et comme le rappelait la veille Andre 
Jaquemard, <c it semble qu'il y a quelque chose de sacre dans 
1'instant ou s'accomplit sur un point nouveau 1'hymen de la 
terre et de 1'homme ». La prise de possession par 1'homme des 
eretes denudees et inhospitalieres etait alors profondement, 
intimement ressentie comme une victoire. Puisse la nouvelle 
cabane abriter autant de joies, de ferveurs et d'espoirs que 
Pancienne. 

Si je me suis etendu un pen longuement sur les realisations 
accomplies par la Section an tours de ces trente dernieres 
annees, c'est que ces oeuvres capitales — notre maison, quatre 
belles et solides cabanes, les chalets des skieurs — sont une 
preuve de sa vitalite'. J'aurais pu me borner a en donner le 
catalogue sommaire : en telle annee on a tree ceci, une autre 
annee on a construit cela. Cc qui importait davantage, me 
semble-t-il, c'etait de montrer comment, malgre quelles diffi-
cultes, au travers de quels obstacles insurmontables en appa-
rence, ce qui en 1932 paraissait un reve chimerique a ete fait, 
grace an travail et an desinteressement de eeux qui n'ont pas 
craint de s'engager et en ont pris 1'initiative. Par leur exemple 
stimulant, ils ont suscite' la collaboration et les innombrables 
devouements des membres de la Section. Ces hommes ont 
oeuvre pour une cause qui leur etait there, Bans la joie d'etre 
utiles a la communaute, et, comme nous 1'avons ecrit jadis, dans 
le bilan d'une vie cela compte. 

La vie continue. 
Non seulement la Section a vaillamment supporte les neuf 

annees de crise economique qui ont pese sur 1'Europe et les six 
annees de guerre qui ont suivi ; mais c'est meme pendant ces 
temps critiques qu'elle a accompli ses plus grosses taches. 
L'effectif avait legerement retrograde de 1935 a 1940, flechis-
sant de mille huit cent sept a mille cinq cent nonante-huit 
membres. Le reerutement des annees suivantes ne tarda pas a 
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combler le deficit, de m6me que celui resultant de Pacc6s a 
l'independance de deux de nos sous-sections. En effet, en juil-
let 1944, le groupe du Val de Joux, trop 6loigne de la capitale 
pour pouvoir participer a notre vie clubistique, s'e'tait cons-
titue en section autonome. Quelques mois plus tard, la Sous-
Section de Nyon, tourmentee de desirs comme une jeune fille 
au sang trop bouillant, et supportant impatiemment la tutelle —
6 combien 1eg6re — de la Section-m6re, envisage de passer en 
bloc dans les rangs de la Section genevoise. Un transfert de ce 
genre etant impossible, la Sous-Section La C6te finira par 
rompre les amarres et voler de ses propres ailes sous le nom de 
Section la Dole. 

La fondation, en 1948, d'une sous-section a Chateau-d'CEx 
porta a quatre le hombre de nos filles qui nous soot rest6es 
fideles, si bien qu'en octobre on put f6ter, en m6me temps que 
le 85e anniversaire, 1'admission du 20000  membre dans la 
Section des Diablerets, classant celle-ci an premier rang des 
sections romandes. 

En 1946, la Section accepta d'organiser a Lausanne la 
5e Exposition d'art alpin. A. de Kmnel y consacra le meilleur 
de ses forces et eut la satisfaction d'une pleine r6ussite. Plus de 
six mille visiteurs vinrent admirer les toiles et dessins accroehes 
aux cimaises du Palais de Rumine. 

Depuis la parution en 1880 de 1'Dingraire du C.A.S. pour les 
Hautes Alpes calcaires comprises entre le Rh6ne et le Rawyl, 
it n'y avait pas eu de Guide pour 1'ensemble des Alpes vaudoises. 
Le Guide des Ormonts d'Eug. de la Harpe et 1'Argentine de 
G. de Rham n'en couvraient que des secteurs limites. A la 
requ6te de la Section des Diablerets, le C.C. de Montreux 
ehargea une commission de le rediger on tenant compte des 
voies nouvelles ouvertes au cours d'un demi-si6cle d'explora-
tions. Le Guide des Alpes vaudoises parut en 1946 dans la collec-
tion des guides du C.A.S. 

Vu les difficultes croissantes de reunir et de mettre en branle 
une 6quipe de secours lorsqu'un accident de montagne est 
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signale, l'initiative d'un de nos collegues a cree une colonne 
volante de sauvetage dont les membres, tous volontaires, 
peuvent etre alarmes et rassembles en moins d'une heure et, 
equipes des engins ad hoc les plus modernes, se transporter rapi-
dement sur les lieux de 1'accident. 

Dans la plupart des sections du C.A.S., l'alpinisme hivernal, 
c'est-a-dire le ski, est reste ou a ete englobe daps 1'activite gene-
rale. Non pas chez nous. Assez curieusement, pour les raisons 
historiques exposees plus haut, le Groupe des skieurs s'est cree 
puis developpe a la fois dans et a cote de la Section. Bien que 
sea membres soient d'abord et avant tout clubistes, ils forwent 
un organisme distinct et independant, avec son comite propre, 
gerant librement ses finances et ses trois chalets. Loin d'etre 
prejudiciable, cc dualisme s'est avere tres favorable a notre vie 
clubistique. Les taches sont reparties. Il y a a la fois collabora-
tion et emulation. Les dirigeants du Groupe, Bien au fait de tout 
cc qui touche au ski, ont pu prendre des initiatives heureuses 
et fecondes a une epoque ou la Section, absorbee par d'autres 
taches ou n'ayant pas encore pris conscience de l'importance et 
de la valeur du ski, les aurait ignorees ou refusees. 

C'est ainsi que des 1929, le Groupe a fait venir d'Autriche le 
colonel Bilgeri, un precurseur du ski moderne, et lui a confie a 
plusieurs reprises la direction de cours ou beaucoup d'entre noun 
furent inities a une technique nouvelle. Pour la faire mieux 
connaitre, le Groupe a traduit et publie la brochure Methode de 
Ski Bilgeri (1931). Bien des flocons sont tombes depuis, mais 
malgre la prodigieuse et vertigineuse evolution qui s'est faite 
dans cc sport, ils n'ont pas completement efface nos traces. 

Le Groupe a fete son cinquantenaire en 1954. 
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CONCLUSION 

Elle n'est valable, it va sans dire, que pour le passe. Dans les 
pages qui precedent, f ai esquisse aussi fidelement que possible 
la vie et l'activite de notre Section pendant le premier siecle 
de son existence. Nous l'avons vue naitre, h6sitante et fragile, 
indecise quant A ses taches et A son role; puis pen A peu, sous 
la conduite d'hommes resolus et fervents montagnards, affer-
mir ses premiers pas, justifier son existence, affirmer sa place 
dans la cite, etendre son influence, gagner approbation et sym-
pathie. En meme temps qu'elle grandissait en nombre et que 
son pouvoir d'attraction lui amenait des adeptes, elle s'est 
democratisee. Tout n'etait pas pur m6tal daps les phalanges 
qu'elle accueillait ; inevitablement, it y avait quelques scories. 
Vessentiel est que 1'esprit qui inspirait ses fondateurs n'a cesse 
d'animer les generations successives, et de contribuer A 1'edifi-
cation d'une couvre genereuse. En parcourant ses annales, les 
milliers de pages de ses proces-verbaux, on ne pent s'empecher 
d'admirer la somme d'efforts, de travaux, de bonnes volontes 
que ses membres ont apportes dans 1'accomplissement de la 
tache que le Club s'est fixee an depart : faire connaitre et aimer 
la montagne daps laquelle ils avaient decouvert une source de 
joies intarissable. 
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En 1913,1'auteur de la brochure du cinquantenaire terminait 
sur cette phrase : (( Dans cinquante ans, quand notre successeur 
prendra la plume pour ecrire la plaquette du centenaire, 
puisse-t-il avoir de nouveaux progres a inserire, de nombreux 
hommes distingues A titer.)) 

Les (( progres )), je les ai montres tout au long des pages qui 
precedent. Quant aux hommes (( distingues », ee terme ambigu 
est embarrassant. Par contre, et toute 1'histoire de la Section 
en fournit la preuve, les hommes devoues n'ont jusqu'ici jamais 
fait defaut. 

Que nous reserve 1'avenir? Plus que jamais aujourd'hui il 
serait hasardeux de sonder ou escompter le futur. Nulle epoque 
autant que la notre n'a me'rite ]'application du vers celebre : 

Et quel temps fut jamais si fertile en miracles ? 

Dans tous les domaines de 1'acivite humaine, 1'evolution se 
poursuit a une allure bouleversante, voire inquietante. L'alpi-
nisme n'echappe pas a cc mouvement irreversible. Que sera-t-il ? 
Que sera le Club Alpin dans cinquante ans ? Les generations 
passent. Les aneiens ont marque la trace, montre le chemin. A 
vous, les jeunes, de courouner l'oeuvre commence'e. Si vous vou-
lez que notre Section continue A prosperer, a vivre puissamment, 
et non pas seulement sur sa lancee, d'une vie larvaire, mais 
qu'elle soit comme portee en avant et soulevee, c'est a vous de 
montrer que vous n'etes pas venus au Club uniquement pour les 
avantages qu'il assure ; inspirez-vous de 1'exemple que nos prede-
cesseurs ont donne au tours de ces cent annees, apportez-y, 
non pas 1'egoisme et l'indifference, mais un pen de bonne volonte, 
de votre ceeur et de votre foi. C'est A vous de maintenir la flamme, 
de construire 1'avenir en restant fideles A 1'ideal du passe. 

Chaque annee apporte de profondes modifications a cc qui 
etait. Sans parler des teleferiques de plus en plus nombreux qui 
hissent jusque sur les sommets des cargaisons de touristes 
absolument ignorants de cc qui fait le charme et les plaisirs de 
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1'alpinisme, 1'avion on l'belicoptere deposent skieurs et grim-
peurs sur les glaciers, sur les hauts cols, jusque sur 1'epaule des 
grands pies. Au train ou vont les chosen, on peut se demander 
cc qu'il en sera dans un demi-sieele ? En d'autres termes, la mon-
tagne, avec les facilite's d'acces que les progres de la technique 
mettront bientSt a la porte'e des masses, eonservera-t-elle son 
attrait, son pouvoir de seduction ? Je ne saurais mieux repondre 
A la question qu'en citant le passage decrivant 1'etat d'ame du 
randonneur solitaire Z-,vingelstein a la vue du Cervin qu'il 
deeouvre du Col de Valpelline : 

<c Il regarde ; it ne sait pas comment traduire les sentiments 
qui affluent en lui comme une onde bienfaisante. Il sent qu'un 
accord mysterieux et divin vient de toucher les Cordes de son 
ame, qu'une benediction descend sur lui pour lui donner du 
bonheur jusqu'a la fin de ses jours. Il est un de ces etres qui ont 
ete si durs pour eux-memes, qui ont refoule tant de ehoses au-
dedans d'eux-memes, qu'ils ont fini par ne plus savoir exprimer 
un sentiment. I1 ne sait pas cc qui 1'agite a cette heure, mais ce 
qu'il peut affirmer hautement, cent que la voix des times n'est 
pas un mythe, et que la montagne sait faire entendre son mes-
sage aux ceeurs genereux qui 1'attendent.1» 

I I DIETERLEN : Le Chemineau de la Montague. 
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APPENDICES 

Presidents de la Section des Diablerets 
des sa fondation 

Auguste Bernus, 1865-1867 
Eugene Renevier, 1868-1869 
Georges Bgraneck, 1870-1872 
Ch. de la Harpe, 1873 
Emile Javelle, 1874-1875 
Conrad Morf, 1876-1877 
Henri de Constant, 1878-1881 
Aloys de Meuron,1882-1884 
Henri de Constant, 1885-1886 
Emile Dutoit, 1887-1892 
Albert Barbey, 1893-1895 
Ernest Correvon, 1896-1899 
Oswald Heer, 1900-1902 
Jules Centurier, 1903-1905 
Louis Barbey, 1906-1908 
Albert Wellauer, 1909-1911 
Henri Fces, 1912-1914 
Jules Jacot-Guillarmod, 1915-1917 
Marius Lacombe, 1918-1920 
Jules Ammann, 1921-1923 
Louis Georges, 1924 (3 mois) 
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Benjamin Grivel, 1924-1926 
Marcel Bornand, 1927-1930 
Louis Seylaz, 1931-1933 
Louis Henchoz, 1934-1936 
Louis Diday, 1937-1939 
Lucien Meylan, 1940-1942 
Armel de Kcen.el, 1943-1945 
Auguste Giorgis, 1946-1948 
Paul Wyssbrod, 1949-1951 
Andr6 Jaquemard, 1952-1953 
Marc Gallay, 1953-1954 
Paul Bossey, 1955-1957 
Alfred Leyvraz, 1958-1960 
Constant Pernet, d6s 1961 

Effectif de la Section 

Ann6e Membres 

1863 	  10 
1870 	  73 
1880 	  266 
1890 	  270 
1900 	  385 
1910 	  700 
1920 	  874 
1930 	  1634 
1940 	  1598 
1950 	  2273 
1960 	  2385 
1963 	  2315 
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Sous-Sections essaimees de la Section-mire 

Daman, 1879, devient section independante en 1894. 
Yverdon, 1912, devient section independante en 1917. 
Chaussy, 1917, devient section independante en 1919. 
La Cote (Nyon), 1922, devient section de la Dole en 1945. 
Val de Joux, 1923, devient section independante en 1944. 
Morges, 1925, effectif 129 membres. 
Payerne, 1925, effectif 93 membres. 
Vallorbe, 1925, effectif 118 membres. 
Chdteau-d'(Ex, 1948, effectif 40 membres. 
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